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Histoire du mouvement révolutionnaire en Russie
La révolution qui a éclaté en Russie, au mois de mars 1917, n'a pas tant étonné le monde par sa soudaineté et sa rapidité, qu'elle ne l'a surpris par son développement et par la forme qu'elle a revêtue.
Une dynastie qui régnait depuis trois siècles, une autocratie despotique à l'égal d'une satrapie d'Orient, une puissante armée de dix millions d'hommes, un immense empire dont le pouvoir était centralisé plus qu'en tout autre Etat européen, tout cela brusquement s'est effondré ; de tout cela, en quelques mois, il n'est rien resté.
Un pays agricole, dont l'industrie, qui ne date que de vingt-cinq ans, est encore à l'état embryonnaire, voit surgir la dictature du prolétariat, et cette dictature pactise avec l'impérialisme le plus farouche. Les classes intellectuelles, qui toujours furent en tête du mouvement libérateur, et contribuèrent pour la plus grande part à la révolution, contraintes d'abandonner le pouvoir, voient condamnées à une rapide et systématique extermination. La révolution, qui a éclaté pendant la guerre, alors que l'ennemi occupait une large portion du territoire russe, non seulement ne suscite pas l'union patriotique, mais provoque au contraire un mouvement ratiste qui disloque L'immense empire en dizaine de pays proclamant leur indépendance. Comment expli [uer la possibilité de tous ces faits, d'apparence si paradoxale, qui ont engendre un tel chaos ? Pour cela il tant se rappeler que l'empire russe, situé entre l'Occident et L'Orient, s'est formé, ou, comme on dit en russe, a s'est rama-
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que Pierre Ier abolit la hiérarchie moscovite et y substitua le tableau des rangs qui, dans ses quatorze classes, comprend le monde officiel russe. C'est à l'Allemagne qu'il emprunte les titres honorifiques qui ne désignent pas des fonctions réelles ; le tchine, qui fait dépendre le rang de l'emploi n'a été que le règne de la bureaucratie, c'està-dire de la routine, de la paresse, de la médiocrité. 11 a eu pour résultat de maintenir la noblesse dans une étroite dépendance, de l'éloigner des campagnes, de la pousser dans les villes où s'acquièrent les rarîgs. Les grands seigneurs attirés à la Cour prirent l'habitude de quitter leurs domaines, dont ils laissaient l'administration à des intendants qui pressuraient les paysans avec une dureté impitoyable. »
Dans son admiration de l'Allemand, Pierre Ier va jusqu'à la schlague, qu'il introduit en Russie, et lui-même, à sa Cour, bâtonne personnellement les grands seigneurs coupables de quelques fautes. Rambaud a dit, parlant de Pierre le Grand, qu' « il habituait à coups de canne ses gentilshommes à se sentir des hommes libres et des Européens. »
Pierre le Grand exigea aussi que la langue allemande fût seule parlée à la Cour. Il donna à son fils un gouverneur allemand et l'envoya étudier à Dresde. Puis il l'obligea à épouser contre son gré une princesse allemande, qui, ainsi qu'il était stipulé dans les négociations du mari devait amener en Russie une Cour tout allemande. 1 premier pangermaniste, Leibnitz, qui avait été mêlé à ces négociations, comme l'affirme Rousseau, avait com] osé à L'occasion de ce mariage des acrostiches latins et des vers français.
Ainsi, grâce à Pierre le Grand, les Allemands s'implantèrent profondément en Russie où ils occupèrent peu à peu les plus hautes situations à la Cour, dans L'administration et même dans L'armée. Grâce à Pierre Le Grand, remarque J.-J. Rousseau,- L'esprit national russe a 1
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révolutionnaire d'un membre de la société russe contre le régime qui l'opprimait. Toute la lutte révolutionnaire n'est que la lutte contre cette bureaucratie imposée par Pierre le Grand et devenue le véritable fléau de la Russie. La bureaucratie se dressait comme une muraille entre le peuple et le pouvoir suprême. Aussi quand les idées de liberté qui, de la littérature, se répandirent peu à peu dans la conscience de la société pour atteindre ensuite les couches profondes du peuple, se traduisirent par des actes, ce fut à saper cette muraille qu'elles s'appliquèrent. Mais quand enfin cette muraille s'écroula elle entraîna dans sa chute le pouvoir suprême.
La révolution russe de 1917 est l'aboutissement logique de toute l'histoire de la Russie. On espérait, il est vrai, qu'elle n'éclaterait qu'à la fin de la guerre, car, au début des hostilités, tous les partis politiques, même les plus extrêmes, avaient conclu une sorte de trêve; l'union sacrée s'était faite pour mener la lutte contre l'ennemi de la Russie, l'Allemagne. C'est le gouvernement lui-même qui, ne comprenant pas la portée des événements, ne se rendant pas compte de la haine accumulée dans le peuple et de ses souffrances, c'est lui qui, par ses mesures, poussa le peuple à bout et hâta l'explosion. Pour comprendre la révolution russe et se rendre compte de son développement, il faut donc connaître préalablement tout le mouvement révolutionnaire depuis ses origines jusqu'à nos jours.
Après le livre de Radistehev, la révolte des Décembristes fut la première manifestation révolutionnaire en Russie. Les mouvements insurrectionnels antérieurs avaient eu exclusivement Le caractère de révolutions de palais : on tuait un souverain pour Le remplacer par un autre. Même li tentative de limitation du pow de l'impératrice Anna loanovna, en 17.;*'. par U
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arraché au gouvernement après une série de troubles et de révoltes armées des paysans, véritables jacqueries qui commençaient à inquiéter sérieusement le gouvernement tzariste. Alexandre II, en même temps qu'il signait le célèbre rescrit au gouverneur général de Vilna, Nazimov, dans lequel pour la première fois il exprimait sa volonté de donner la liberté aux paysans, lui disait dans un entretien intime, qu' « il vaut mieux que la liberté vienne d'en haut, pour qu'on ne l'arrache pas d'en bas ».
Une fois transplanté en Russie le mouvement révolutionnaire ne put être étouffé. Les proclamations se succèdent suivies de procès politiques retentissants. Mais jusqu'en 1878 le mouvement garde un caractère presque exclusivement pacifique : il se borne à la propagande des idées socialistes parmi les paysans et les ouvriers. Cette longue période idéaliste est caractérisée par ce qu'on appela en Russie « aller au peuple ». Les jeunes gens des deux sexes abandonnaient leurs familles, renonçaient à leurs études, sacrifiaient tout leur avenir pour aller se mêler au peuple, vivre de sa vie, souffrir de ses souffrant r-, lui apprendre à lire et écrire et surtout lui inculquer les idées socialistes. C'était la période d'adoration du peuple, que la littérature représente comme un dieu endormi qu'il faut réveiller.
Il est vrai que plusieurs esprits clairvoyants étaient plus modérés dans leurs espérances sur Le peuple et sur la forme que prendrait la révolution en Russie. Par exemple, Tchernychevski écrivait en 1874 dans le journal de Pierre Lavrov, Vperiod (En avant) : e Le peuple ignorant, plein de préjugés grossiers et d'une haine aveugle pour tous ceux qui ont abandonné ses sauvages coutume s, le peuple ne ferait aueune différence entre les gens qui portent l'habit allemand (européen). Avec tous il agirait
de la même manière ; il ne ferait grâce ni à la science ni à la poésie, ni à l'art ; il détruirait toute notre civilisation. 1
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pendant cette première période du mouvement révolutionnaire, jusqu'en 1877, il faut citer celui du fameux Netchaiev, fondateur de la Société clandestine Narodnaia Raspravas (La vindicte du peuple) et celui desDolgouchintzy.
Cette période idéaliste et idyllique du nihilisme, cette évangélisation des masses par la jeunesse intellectuelle se termina, en 1878, après que le célèbre procès des 193 eut arraché les nihilistes et les socialistes à leur rêve de prédication pacifique et de réforme sociale sous les yeux indifférents de l'autorité. Une nouvelle méthode, terroriste, avait été envisagée £dès 1877. Dixsept jeunes gens s'étaient réunis en « congrès » dans une petite ville du gouvernement de Tambov, Lipetzk, et avaient décidé de marcher carrément sur les traces de Karakosov. On étudia les moyens, on se partagea les rôles, on rédigea un programme, on forma une Commission dirigeante avec un Comité exécutif, et on résolut de remplacer désormais le revolver par la dynamite et autres explosifs ; on prit pour mot d'ordre « mort pour mort » ainsi que le déclara le célèbre révolutionnaire Jéliabov, au procès des meurtriers d'Alexandre IL
Une pareille politique, si éloignée des principes et de la propagande pacifique du nihilisme théorique et humanitaire des années précédentes, ne pouvait être acceptée de tous sans résistance.. Une scission se produisit dans le parti révolutionnaire russe, jusqu'alors uni : les violents, ou terroristes, préconisaient « la suppression » des gouvernants ; tandis que les modérés ou simples propagandisti repoussaient le meurtre. Les terroristes formèrent le parti de fla Narodnaia Volia (la Volonté du Peupe), et les modérés le parti du Tchomy Pcrédiel (Partage général ; littéralement, partage noir) ; et tandis que ce dernier était plus purement socialiste et 1 lus rural, Tautre était plus politique et plus citadin.
La période terroriste dura, avec quelques accalmies, environ quatre ans, et se termina par le meurtre
\ îlle du
ion-
ir
les
il ion
aux persécutions du gouvernement, se sont enfuis à l'étranger, s'établit une communication permanente.
A mesure que le mouvement s'étend, qu'il gagne la société, les partis politiques commencent à se former. Les anciens partis : celui de la Narodnaia Volia et du Tchorny Perédiel cèdent la place au parti socialiste révolutionnaire et au parti social-démocrate, ce dernier se scindant à son tour en deux fractions : les bolcheviki et les mencheviki (maximalistes et minimalistes).
A côté de ces partis socialistes paraissent également des partis politiques bourgeois : les constitutionnels démocrates (cadets) et le parti plus modéré connu dans la suite sous le nom de parti octobriste. En 1905, les partis révolutionnaires se sentaient déjà assez forts pour tenter la première révolte ouverte contre le gouvernement. Bien qu'avortée cette tentative de révolution aboutit à l'acte constitutionnel du 17 /30 octobre 1905 qui dotait la Russie de son premier Parlement.
Pendant dix ans la lutte entre le gouvernement et l'opposition se poursuivit dans l'enceinte du palais de Tauride sur le terrain parlementaire, et, en dehors de cette enceinte, sur le terrain révolutionnaire. Contraint à donner au peuple russe une sorte de Constitution, le gouvernement autocratique de Nicolas II ne pouvait se résigner à abandonner une partie de son pouvoir, et toute la seconde moitié du règne de ce souverain n'est que la lutte incessante et terrible pour reprendre ce qu'il a dû céder. Pour cela le gouvernement avait recours à tous les moyens. Il déclara la guerre non seulement aux révolutionnaires des partis extrêmes mais à toute la société russe, ne reconnaissant pour amis que les fonctionnaires de TOkhrana et de la gendarmerie. Cette lutte formidable, implacable, aboutit à la révolution de 1917 et à la chute de la dynastie des Romanov.
Tel est le schéma du mouvement révolutionnaire en Russie, d'après lequel le plan de notre travail se trace
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CHAPITRE PREMIER
Radistchev et son livre. — Alexandre Ier. — La révolte des décembristes.
Comme nous l'avons dit dans l'introduction,, le premier cri de révolte d'un sujet russe contre le régime autocratique et pour la liberté fut le livre célèbre d'Alexandre Radistchev : Voyage de Saint-Pétersbourg à Moscou, paru en 1790.
Radistchev, né le 20 août 1749, appartenait à une vieille famille (son arrière grand-père était l'un des compagnons d'enfance de Pierre le Grand) et avait reçu une éducation très soignée sous la direction d'un émigrant français, ancien conseiller au Parlement de Rouen, qui s'était réfugié en Russie pour échapper aux persécutions du gouvernement de Louis XV. En 1762 Alexandre1 Radistchev entra au Corps des Pages, ce qui lui permit, étant de service au palais, d'observer do près La vie et Les mœurs de la Cour de Catherine IL
En Allemagne, où il fut envoyé par L'impératrice, av onze autres gentilhomme, pour étudier Les sci Radistchev étonnait [ses professeurs par ses capacités extraordinaires, aussi lui et son camarade Ouchakov étaient-ils toujours cités en exemple aux autres étudiants. A propos de ce camarade que la mort Lui ravit prématurément, citons la pensée qu'à 1 a Radistchev nota dans son journal. Cédant à sa prière Lnst Les médecins qui soignaient Ouchakov Lui avouèrent qu'il
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et une protestation véhémente contre le régime bureaucratique qui déjà étouffait toutes les velléités de liberté.
Autorisé par la censure, l'ouvrage de Radistchev se vendait assez rapidement. Par hasard, il tomba sous les yeux de l'impératrice. Très libérale dans sa correspondance avec Voltaire, en réalité la grande Catherine était plus despote que ne le fut jamais aucun autre souverain de la Russie. Le livre de Radistchev la mit dans une colère indicible. Sur son ordre l'auteur et l'éditeur furent arrêtés. Le fameux Chechkovsky, chef de la terrible Chancellerie secrète, fut chargé d'instruire l'affaire. Evidemment Catherine avait oublié les instructions qu'elle avait données à Radistchev et aux autres jeunes gens envoyés par elle en Allemagne, d'étudier les principes du droit naturel. Elle fit de l'affaire Radistchev presque une affaire personnelle et rédigea elle-même les questions qu'il fallait poser à l'inculpé. En outre, persuadée que Radistchev devait avoir des complices, elle ordonna l'arrestation de plusieurs personnes. La Chambre criminelle, qui, par ordre de l'impératrice, devait juger Radistchev, n'avait qu'à trouver la loi, l'inculpé étant condamné d'avance. Mais ce n'était pas chose si facile : le livre avait été édité avec l'autorisation de la censure et, en somme, exposait les principes soutenus peu de temps auparavant par l'impératrice elle-même. Néanmoins, la Chambre criminelle appliqua à Radistchev les articles du Code visant les attentats contre la vie des souverains, les complots et la trahison, et le condamna à la peine de mort.
Par bonheur pour Radistchev, juste à ce moment la Russie signait la paix avec la Suède et « par magnanimité* et pour la joie générale » Catherine commua La peine de Radistchev, qui fut envoyé en Sibérie. 11 y resta six ans. En 1796 l'empereur Paul l'autorisa à rentrer en Ru à la condition de demeurer dans ses terres du gouvernement de Kalouga. Il fut gracié définitivement en c8oi, par l'amnistie générale, don de joyeux avènement
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précédente, tirée en 1870, par Efremov, avait été brûlée comme la première.
Chronologiquement, Radistchev est le premier « révolutionnaire » russe. Ses idées devaient être reprises un quart de siècle plus tard par les Décembristes.
Le 12 mars 1801, l'empereur Paul était tué à Pétersbourg. Plus de soixante personnes, parmi lesquelles son propre fils, avaient participé à cette révolution de palais. Alexandre Ier monta sur le trône. Instruit par des maîtres aux idées libérales tels que le colonel suisse La Harpe, admirateur passionné de Voltaire et de Rousseau ; le fameux Pallas, le mathématicien Masson, le littérateur Mouraviov, on attendait du jeune souverain de grandes réformes. Les premiers actes d'Alexandre Ier répondirent à cette confiance que la société russe mettait en lui. Le 15 mai, trois jours après son avènement au trône il accorda l'amnistie la plus large pour tous les déportés, prisonniers et émigrants politiques : sept cents personnes furent ainsi graciées, entre autres Radistchev. Sur les murs de la forteresse de Pierre et Paul quelqu'un avait écrit : « Libre de locataires », et l'empereur avait dit, à ce propos : « Il est très désirable que ce soit pour toujours ». Par le même ukase était supprimée la fameuse Chancellerie secrète. Les Molokans (1), envoyés en masse en Sibérie, pondant le règne de Paul Ier, furent également autorisés à rentrer en Russie; en même temps paraissait un décret de l'empereur très favorable à la liberté des cultes. Le 31 mars de la même année, Alexandre Ier autorisa l'importation de L'étranger des livres et de la musique, interdite par Paul Ie* et l'ouverture d'imprimeries privées. Le nouvel empereur montra aussi, dès le début de son règne, son intention d'améft le sort des serfs. Le 28 mai parut le premier ukase inter-
(1) Membres d'une secte russe, j ei bée ut ée presque jusqu'à It un du XIXe siècle.
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époque : Kotchoubeï reçut le portefeuille de l'Intérieur ; le poète Derjavine, celui de la Justice ; Zavadovsky celui de l'Instruction publique ; Vorontzov, celui des Affaires étrangères ; Mordvinov, celui de la Marine et de la Guerre ; Vassiliev celui des Finances. En même temps se poursuivait l'amélioration du sort des paysans. En 1803 parut le fameux ukase dit des « Laboureurs libres », d'après lequel les paysans pouvaient racheter leur liberté et des terres. Par ordre d'Alexandre Ier le Trésor donna 120.000 roubles pour faire éditer les œuvres d'Adam Smith, de Beccaria, de Rousseau, de Bentham et autres. Speransky, devenu le conseiller intime de l'empereur, sur l'ordre de celui-ci élabora en 1809 la Constitution finlandaise, excessivement libérale, confirmée solennellement par le manifeste du 15 mars de cette même année. Enfin, durant toute cette période du règne d'Alexandre Ier, des journaux paraissent, des revues se fondent : Viestnik Evropy (Le Messager de l'Europe) est fondé en 1802, par Katchenovsky et Karamzine ; Rousski Viestnik ; Syn Otietchestva (Le fils de la Patrie) ; en un mot, un mouvement littéraire naît en Russie. Mais vers 181 1 déjà commence la lutte entre le parti libéral, soutenu surtout par Speransky* et Mordvinov, et le parti conservateur en tête duquel se trouvait le célèbre historien Karamzine. Le 15 mars 181 1, Karamzine remit à l'empereur une « Note sur la Russie ancienne et nouvelle », qui attaquait directement le plan réformateur de Speransky. Le coup porta si bien que l'année suivante, avant qu'éclatât la grande guerre nationale contre Napoléon, Speransky fut accusé ouvertement! par le Ministre de la police, Balachov, de crime contre La sûreté de l'Etat. Le crime, c'étaient ses projets de séparation des pouvoirs législatif, judiciaire e1 exécutif et l'établissement d'un gouvernement représentatif, car Alexandre Ier, qui avait doté la Finlande et la Pologne de parlements, avait pensé donner le même régime à la Russie.
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ment le malheureux pour que chaque baguette ait le temps de laisser sa trace sur sa peau. Derrière suit une charrette portant un cercueil. On lit l'arrêt. Un roulement de tambour : Une ! deux ! et la rue verte commence à fustiger, à droite, à gauche. En quelques minutes le corps du soldat se couvre de larges plaies, rouges, brunâtres, d'où des gouttes de sang giclent de tous côtés
« Frères ! Pitié ! » entend-on à travers le roulement sourd des tambours. Mais avoir pitié c'est être puni soi-même, et les baguettes continuent de frapper. Bientôt tout le corps n'est plus qu'une plaie ; parfois des lambeaux de chair se détachent ; et lentement s'avance le mort vivant, les yeux exorbités... Mais voilà qu'il tombe, cependant il reste encore beaucoup de coups à donner. On met le cadavre vivant sur une charrette et de nouveau on le promène aller et retour entre les deux rangées de soldats, dont les baguettes fouaillent la bouillie sanglante. Les gémissements se taisent. On entend un clapotement, comme quand on remue de la boue avec un bâton, et les sinistres tambours battent »
Il n'est pas étonnant que dans les colonies militaires, où se pratiquaient souvent de pareilles punitions, et, en général, dans l'armée, les révoltes fussent fréquentes.
L'une des plus importantes fut celle de 1819, dans Les colonies militaires du gouvernement de Tchougouiev. Elle se termina par la condamnation de 2.204 soldats, dont 273 furent condamnes à passer de six à vingt-quatre fois devant les « Schpitzruten » de cinq cents soldats. Six officiers étaient impliqués dans cette révolte, ils furent dégradés. Une autre grave mutinerie eut lieu dans le régiment de la garde Sémionovsky, le 17 octobre' [820. Quelques-uns des officiers qui y participaient Eurent impliquées plus tard dans la révolte des Décembrist
Alexandre Ier qui, au début de son règne, avait autoi l'importation en Russie des livres et de La musique, à la fin de son règne fit défense aux Russes d'aller étudier
■fl M
i alleman
r î ft 11-
d'Alexandn I' r qui
et le m\ sti
incessant! ntre la
pwjsi et cont • :• ■ l« tendances libérales qui se font
jou: I l abrine, président
■ • lans l menu Simbirsk, pour
' .il faudrait nommer
er del' ir, puisqu'il est Vhn
me as- lui.
sur L<
volutionrj af répan-
ni- (le ta garde et d'air .:• .-.■. -• 1« ur -t'jour à l'étranger, !<>r> des guerres napoh ! qui pul-
Uexan-
dont j >1 1 1 —
autres
ris.
Au n
lemenl d< t r n . : •. ! , S& iété «in Nord » et la Société
iété des SLt et r d du bien public » ; celle i L,
'idée par un rôle |
pondérant dan
M ;-'••••• la plu] arl d< « e hx iété i se* rètes
de ces déooT) ta i,r.
pas < ud-
Vierny d'être condamné plus tard à sept années de prison, pour escroquerie.
Un autre délateur, le capitaine Maïboroda, eut une fin plus tragique : ayant détourné de grosses sommes, au Caucase, sur le point d'être arrêté, il se tua.
Les annales révolutionnaires ont retenu également les noms des délateurs Bochniak et Kostovtzev, ce qui n'empêcha pas ce dernier de faire une brillante carrière administrative.
Avant sa mort, Alexandre Ier signa le premier ordre d'arrestation concernant la conjuration de Vatkovsky.
Le 14 décembre 1825, moins d'un mois après la mort d'Alexandre Ier, survenue à Taganrog, le 19 novembre, la première insurrection révolutionnaire, celle des Décembristes, éclatait à Saint-Pétersbourg.
La société des Décembristes — comme on appela ensuite le groupe des conjurés du mouvement révolutionnaire du 14/26 décembre 1825 — s'était constituée vers 1815, aussitôt après le retour de Paris des jeunes officiers russes. En 181 5, au quartier général de la seconde armée, dont le commandant en chef était le feld-maréchal prince Wittenstein, deux officiers, les frères Mouraviov, fondèrent une société politique secrète. A Pétersbourg, où ils s'étaient rendus pour sonder le terrain dans la garde impériale, ils avaient vu qu'un large mouvement politique existait déjà et que des groupes importants d'officiers, animés des idées de liberté, étaient déjà unis en société secrète. Peu après la création de la société des Mouraviov, les conjurés entrèrent en relation avec le colonel Pestel, aide de camp du feld-maréchal Wittenstein.
Aussitôt qwe Pestel se fut joint à eux il devint L'âme du groupe. Grâce à lui Les aspirations libérales des conjurés reçoivent un caractère pratique et tendent vers un but bien défini. Pestel était un républicain convaincu
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lutionnaire, et pendant les deux années de son existence elle s'étendit et se fortifia.
En 1823, furent fondés quatre nouveaux groupes, dépendant de la société mère, dont la direction principale se trouvait à Toultchino, siège de l'état-major général de la 2e armée. Ces quatre filiales portaient les noms de « L'Union du bien public », « L'Union du salut », la « Société du Nord » et la « Société du Sud ». L'influence de Pestel était immense. Il n'avait plus besoin de « recourir à la ruse », comme s'exprime la Commission d'enquête chargée par Nicolas Ier d'instruire le procès des Décembristes. Dans tous ses entretiens « il pose nettement la question du changement complet et radical de la forme du gouvernement sur la base non seulement républicaine mais socialiste » (i), et, dans une des réunions, le sort des membres de la famille impériale fut même envisagé. Les uns ayant opté pour la déportation, les autres pour l'emprisonnement ou l'exil, Pestel déclara froidement qu'il faudrait « les supprimer ». Cette résolution, finalement fut votée. Bestoujev-Rumine reçut la mission d'aller à Varsovie s'entendre avec les sociétés secrètes polonaises, avec lesquelles les conjurés russes étaient en relation, pour que, si la marche des événements l'exigeait, le grand duc héritier Constantin fût tué et que les Polonais, eux aussi, proclamassent la république. La « Société du Sud » forma avec une des sociétés secrètes polonaises une nouvelle société qui reçut le nom de a Société des Slaves réunis », dont le but était l'union do toutes les populations slaves et la formation d'une république fédérative. Sur la proposition de Bestoujev-Rumine! cette société se joignit également à l'organisation principale.
Le temps d'agir approchait. En effet, on commençait à connaître l'existence de ces sociétés secrètes et R
(1) Nicolas Tourgueniev : La Russie et les Russrs.
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La répression de l'insurrection de décembre fut suivi» • d'un grand procès. Deux cent cinquante inculpés furent déférés à une Commission spéciale, et, parmi eux, cinq furent condamnés à mort ; cent vingt-et-un à la déportation et aux travaux forcés. Les cinq condamnés à mort étaient Pestel, Ryléev, Serge Mouraviov, Kakhovski et Bestoujev-Rumine. Tous marchèrent fièrement à la potence. Devant ses juges Ryléev avait déclaré : « Je pouvais tout arrêter, mais, au contraire, j'ai poussé à l'action. Je suis le principal coupable. Si quelqu'un ici mérite la mort, c'est moi. L'ardeur de mon patriotisme, l'amour de mon pays ont pu me tromper mais je n'ai agi ni par intérêt, ni par ambition, c'est pourquoi je mourrai sans crainte ». Pestel n'exprima que ce regret : « Mon plus grand tort, peut-être, est d'avoir voulu récolter la moisson avant les semailles ».
Rambaud, dans son Histoire de la Russie, a dit de cette première insurrection révolutionnaire : « Bien que les idées des Décembristes étaient peut-être prématurées en 1825, ils avaient su montrer qu'il y avait en Russie des hommes capables de mourir pour la liberté. Si la conspiration des Décembristes n'a pas réussi, son effet moral fut énorme i. « Les canons de la place Saint-Isaae, a écrit Hertzen, ont éveillé toute une génération. Jusqu'alors on n'avait pas eu la possibilité d'une insurrection politique dont le but fut d'attaquer le monstre du tzarisme impérial, les armes à la main, dans les rues mêmes de Pétersbourg. Les assassinats de palais d'un Pierre ou d'un Paul, afin de remplacer un potentat par un mitre semblable, n'étaient un mystère pour personne, mais entre ces meurtres clandestins et la haute protestation contre le despotisme, dans la rue, protestation scellée par le sang et les souffrances des héros , il n*\ a rien de commun. »
CHAPITRE II
Le règne de Nicolas Ier
Dès que Nicolas Ier, frère cadet d'Alexandre Ier, eut atteint sa sixième année, il fut remis entre les mains du général N.-L Lamsdorf, nommé gouverneur du jeune grand-duc. Ce choix, que rien ne justifiait, n'était pas heureux. Homme foncièrement cruel, le général Lamsdorf avait fait de l'exemple des punitions les plus sévères la base de l'éducation de son élève, et, secondé par les autres professeurs allemands qu'il avait choisis, Adelung et Schtorch, entre autres, il contribua à développer en Nicolas Ier le caractère tyrannique dont l'avait doté la"nature, cause d'effroi pour tous ceux qui l'approchaient.
Alexandre Ier étant mort sans enfants, le trône devait revenir à son frère puîné, Constantin Pavlovitch, qui portait le titre de grand-duc héritier. Mais, en 1819, l'empereur Alexandre Ier et Constantin avaient informé Nicolas qu'il serait appelé au trône. Constantin qui avait épousé morganatiqueinci c une comtesse polonaise renonçait, en effet, à tous ses droits. Cependant, n'ayant pas de document officiel de la renonciatio.- de Constantin, quand Nicolas apprit la mort d'Alexandre Irr il prêta serment à Yen reur Constantin Pavlovitch. C'est seulement deux jours plus tard que le Conseil d'Empire, en séance solennelle, rompit les cachets de la lettre qui avait été déposée dans ses archives par Alexandre l,r.en C823, avec l'ordre de l'ouvrir aussitôt sa mort.
De pareilles lettres avaient été également remises au
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la peine de mort déguisée. En 1827, le comte Panine ayant confirmé, à Odessa, l'arrêt de mort prononcé contre deux Juifs pour le passage clandestin de la frontière pendant la peste, Nicolas écrivit sur le rapport : « Faire passer les coupables douze fois devant mille soldats. Grâce à Dieu, chez nous la peine de mort n'existe pas et ce n'est pas moi qui l'introduirai. » Tout Nicolas Ier, avec sa fourberie, sa cruauté épouvantable, est dans cette phrase. Sauf sous Ivan le Terrible, Pierre le Grand et Nicolas II, il n'y eut jamais en Russie autant d'hommes exécutés, fouettés à mort, que sous Nicolas Ier.
La première année de son règne il institua la fameuse Troisième section de la Chancellerie de Sa Majesté, qui se transformera plus tard en la non moins fameuse Okhrana, dont l'organe exécutif était le Corps de gendarmerie. Sur le rapport touchant la création de ce Corps de gendarmerie, Nicolas Ier écrivit qu'on se propose « de créer à côté de la police répressive une police préventive ».
Le premier chef du Corps des gendarmes, le comte Benkendorf , ayant demandé à Nicolas de quel principe il devait se guider dans ses fonctions, l'empereur lui tendant un mouchoir lui dit : « Voici ce que j'ai à te dire : plus tu essuieras de larmes, plus exactement tu exécuteras ma volonté. » On sait quel océan de larmes a fait verseï à la Russie cette Troisième section.
Nicolas introduisit l'organisation militaire partout dans les administrations civiles et dans les écoles. Quant aux persécutions de la censure, aux poursuites contre les écrivains elles étaient telles que le nombre des œuvres publiées diminuait considérablement d'une année l'autre. Tous les grands écrivains russes : Pouschkine Lermontov, Poléjaiev, Kostomarov, Biélinski, rlertzen, Ogariov, Dostoïevski, Tourgueniev! le poète ukrainien Chevtchenko et des dizaines d'autres ont été persécutés ou envoyés comme simples soldats dans des garnisons éloignées, ou emprisonnés. Mais, malgré H p< rsécutions
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Après qu'il eut dompté la Pologne, Nicolas Ier voulut prendre des mesures générales et décisives contre les Polonais d'abord, ensuite contre les libéraux et les révolutionnaires. C'est dans ce sens que fut conclu entre l'Autriche, la Prusse et la Russie l'accord de 1833 Par lequel les souverains alliés se promettaient assistance mutuelle en cas de crises politiques, et, en vertu de cet accord, la Russie s'ingéra partout pour réprimer les révoltes et les guerres visant à la conquête de la liberté. Ainsi, en 1847, l°rs du mouvement constitutionnel en Italie, Nicolas Ier mit à la disposition de l'Autriche le trésor de la Russie et lui promit, en cas de besoin, le concours de toutes les forces militaires russes contre le Piémont et la France.
Cette politique atteignit son point culminant en 1849 quand les troupes russes matèrent la Hongrie en révolte contre l'Autriche.
Le résultat de cette politique fut la haine de toute l'Europe pour la Russie, et cette haine fut la cause principale de la guerre d'Orient, en 1855, qui permit de voir que dans la vie intérieure de la Russie, derrière l'ordre apparent et la parade, il n'y avait que chaos et anarchie. Ni armes, ni munitions, ni voies de communication; la concussion érigée en système dans l'intendance, telle était la situation.
Nicolas Ier, qui avait commencé son règne en étouffant dans le sang le mouvement des Décembristes, le termina, en 1855, par la désastreuse guerre de Crimée, suivie d'une paix honteuse. Les trente années de son règne restent une des pages les plus sombres de l'histoire de Russie. T« manifestation d'indépendance, quelque Innocente qu'elle fût, était réprimée impitoyablement. Il fut interdit de quitter la Russie sans l'autorisation de l'empereur, île recevoir des journaux et des livres étrangers, d'abjurer,
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nalitésde l'empire russe: «... Son but est de répandre l'idée de l'unité slave et de la future fédération des peuples slaves sur la base de l'entière liberté et autonomie des peuples. La religion doit être absolument libre, et toutes les confessions doivent avoir les mêmes droits. La langue russe, comme étant la plus répandue, doit -être considérée comme la langue officielle. On propose d'introduire l'instruction obligatoire, d'abolir le servage et tous les privilèges, de supprimer la peine de mort et les châtiments corporels... On envisage que, dans l'avenir, tous les peuples slaves se joindront à la Russie pour former avec elle une fédération. »
La Russie devait être divisée en Etats nord, nord-est et sud-est ; deux Etats sur le Volga, deux dans l'Ukraine, deux en Sibérie, un au Caucase. La Russie blanche devait former un Etat à part, ainsi que la Pologne, la Bohême, la Moravie, la Serbie et la Bulgarie. Une partie de la Galicie devait être jointe à la Pologne, l'autre à l'Ukraine, etc. La Chambre des députés devait siéger à Kiev ; le pouvoir central devait appartenir à un Président de la République, élu pour quatre ans. Pour la défense des frontières, on proposait de créer une armée régulière, mais peu nombreuse, chaque Etat devant avoir une milice.
La police de Nicolas Ier ne découvrit jamais ce projet, dont parle Kostomarov, autrement il est plus que probable que lui et ses amis eussent été exécutés. La Confrérie fut dissoute et ses membres arrêtés à la suite d'une dénonciation les accusant de « propos libéraux ».
Sous Nicolas Ier le mouvement révolutionnaire était encore en embryon, cependant l'esprit de révolte se manifestait par des insurrections paysannes fréquentes que, tout le temps de son règne, Nicolas Ier eu1 à réprim et dont on ne compte pas moins de quatre cents dans différentes régions de la Russie.
Mais, sauf le procès des Décembristes, il n'y eut sous, son règne qu'un autre grand procès politique, en [849,
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humain et, par suite, le bonheur... » « C'est sans doute dans le but de produire un mouvement général, concluait la Commission d'enquête, que nous trouvons réunies ici des personnes appartenant à toutes les classes de la société : gentilshommes, marchands et même artisans. D'ordinaire les conjurations réunissent des personnes plus ou moins proches par leurs situations sociales. C'est ainsi que dans celle de 1825 ne participaient que des gentilshommes, principalement des militaires. Ici, au contraire, à côté d'officiers de la garde, de fonctionnaires du Ministère des Affaires étrangères, on trouve des étudiants, des peintres, des négociants, des artisans et même des marchands de tabac. »
La seule accusation contre les Petrachcvtzy était donc la propagande des doctrines socialistes, celle de Fourier, en particulier. C'était le premier procès politique où les inculpés n'étaient accusés que de propagande. Nous verrons plus loin que, pendant près de quinze ans, de 1861 à 1875, cette accusation fut la seule portée contre les révolutionnaires, et c'est le crime de propagande pacifique qui valut à un si grand nombre la déportation en Sibérie, les travaux forcés, et parfois même la peine de mort.
Sept des Pêtrachevizy furent condamnés à mort, parmi lesquels Th. Dostoïevski; cinq étaient acquittés, les autres condamnés à la déportation et la plupart aux travaux forcés. Les sept condamnés à mort étaient déjà au | de l'échafaud quand on vint leur annoncer que leur peine était commuée en celle des travaux forcés. C'est en ententant la lecture de. cette sentence que Dostoievski eut sa première crise d'épilepsie.
Une dizaine d'années avant La mort de Nicolas Ie1 février 1855) un événement s'était produit qui grande influence sur tout le mouvement révoli ire
russe : en iN.f(\ l'écrivain rlertzerj avait 1 à L'étr
ger, et, en 1850, il avait fondé, à Lo u im-
primerie libre russe.
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un esprit beaucoup plus ouvert, plus large, plus libéral que son père, et il arrivait au pouvoir rempli, incont. tablement, des meilleures intentions envers son pays et son peuple.
Dans son premier manifeste, annonçant son avènement au trône, Alexandre II affirmait son intention de procéder à de grandes réformes et, dans le rescrit célèbre au gouverneur général de Vilna, Nazimov, il disait sa volonté d'émanciper les serfs. Des Commissions spéciales, composées de gentilshommes, furent aussitôt constituées pour étudier cette question. A Pétersbourg des salons politiques s'ouvrirent parmi lesquels, le plus connu par ses idées libérales, était celui de la grande duchesse Hélèn Pavlovna, où la question de l'émancipation était débattue à fond. C'est alors que l'influence du journal de Hertzen : Kolokol (La Cloche), devint considérable. Katkov disait de lui : c'est la plus grande puissance en Russie. Rigoureusement interdite par le gouvernement impérial, cette feuille insaissisable arrivait de l'étranger en Russie, circulait clandestinement dans toutes les mains, l'empereur la trouvait sur sa table de travail, dans son salon, dans sa voiture. En 1859, la police en confisqua dix-mille exemplaires à la foire de Nijni-Novgorod.
Hertzen avait des correspondants mystérieux dans toutes les provinces de l'empire, et dans toutes les administrations. Il était tenu au courant de tout ce qui se passait même dans les cercles Les plus intimes de la Cour. Il connaissait et imprimait les noms des prisonniers enfermés secrètement dans la forteresse de Pierre et Paul ou envoyés en Sibérie. Il dénonçait toutes Les concussions, tous les abus, et la crainte de trouver son nom dans Kolokol arrêtait parfois les fonctionnaires Les plus audacieux. Hertzen exerçait sur la jeunesse universitaire une véritable fascination. Cette influence, il la conserva jusqu'en 1863, mais ensuite, à cause du développement de la réaction en Russie, et surtout à rause
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avaient pour eux une certaine quantité de terre qu'ils pouvaient travailler les trois autres jours. Avec l'émancipation, les paysans ne recevaient pas toute la terre dont ils jouissaient auparavant, mais environ vingt pour cent de moins, et les prix d'achat, établis par le Comité chargé de rédiger l'acte d'émancipation, dépassaient de cent pour cent la valeur réelle des terres, de sorte que, pour leur liberté personnelle, les paysans russes devaient payer aux propriétaires plus de deux cent millions de roubles.
En outre, l'acte même était très mal rédigé. On prévoyait que l'arrangement entre propriétaires et paysans serait fait par des fonctionnaires spéciaux nommés arbitres territoriaux (mirovyié posredniki) ; mais quand l'acte fut publié, il n'y avait pas un seul arbitre territorial désigné, ni cadres où les prendre. Plus d'une année s'écoula avant que commença le fonctionnement de l'arbitrage territorial.
Dans toute la Russie, à l'exception des privilégiés de l'Ouest, les intérêts des paysans étaient grandement sacrifiés à ceux des propriétaires, et la manière dont la réforme était mise en pratique rendait impossible le développement et le perfectionnement de l'exploitation agricole par les paysans, a Avec l'émancipation même des paysans, dit Tchernychevski, on a commencé leur ruine, qui a amené la crise agraire. »
Le manque de précision sur les moyens de réaliser la réforme fut cause qu'en maints endroits de la Ku des collisions sanglantes eurent lieu entre les paysans et les autorités. La plus grave se produisit dans le villa de Bezdna, de la province de Kazan, où, par ordre du général Apraxine, la troupe, sans aucune nécessiti sur les paysans, très surexcités par la nouvelle de l'émancipation, mais incapables d'interpréter la signification véritable de la liberté qui leur était donnée. 11 \ eût soixante-et-onze tués et cent quinze blessés. Ainsi que
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fustigé le peuple, on l'a massacré, déporté, condamné aux travaux forcés pour qu'il obéisse aux fonctionnaires. Le peuple s'est tûmais n'a pas cru, et, d'une œuvre inique, on n'a pas fait une œuvre équitable. Par les persécutions on a ruiné le peuple et le pays. Mais voilà que sous la pression de la nécesité on a déclaré la liberté. Le peuple a cru, s'est réjoui et s'est mis à prier. Cependant, quand les généraux et les fonctionnaires ont commencé à expliquer au peuple la nouvelle loi, il s'est aperçu que la liberté ne luiétait donnée qu'en paroles non en fait, que la nouvelle loi renfermait toute l'ancienne, seulement sur un autre papier et avec d'autres mots. Il y a la corvée à faire et les impôts à payer comme auparavant ; pour avon une izba et de la terre, il faut les acheter de son propre argent. On a inventé l'état intermédiaire pour deux, six, neuf ans.
On a défini pour le peuple un nouvel état de servage
«Pour ceux qui crurent et se turent ce fut bien. Mais à ceux qui, n'ayant pas cru, commencèrent à se plaindre de ce que la liberté n'était pas venue, à ceux-là on vint faire la leçon avec des baïonnettes et des balles et, de nouveau, le sang innocent coula en Russie. Au lieu des prières pour le tzar ce furent les sanglots des martyrs qui tombaient sous les balles ou le knout ou qui s'affaissaient dans les fers sur la route de la Sibérie. Ainsi, de nouveau, par le knout et les travaux forcés, on veut contraindre le peuple à croire que la nouvelle loi est vérité divine ».
Et Hertzen pose de nouveau la question : « Qijefaut-il au peuple ? » Et il répond :
« La terre et la liberté, l'instruction. Mais comment recevoir tout cela, que faire pour les obtenir ? » Suit alors le vaste programme politique dont voici les points principaux :
i° Déclarer que tous les paysans son! libres avec les terres qu'ils possèdent actuellement ;
2° Les paysans doivent payer des impôts, pour Les besoins publics, mais ces impôts ne doivent jus dépos
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depuis 1855 et, en 1861, elles se dressaient déjà contre l'ordre de choses existant et le gouvernement, d'autant plus que ce dernier n'avait pas réalisé les espérances qu'avait mises en lui la société russe vers la fin des années 50. La réforme principale mal conçue, mal réalisée, trop à l'avantage des propriétaires, avait provoqué chez beaucoup le mécontentement et la colère. Quant aux paysans, sans doute ils étaient heureux d'être libres, mais ils commençaient à comprendre en quelle misère ils allaient tomber inévitablement.
Après l'acte du 19 février 1861, qui était en somme le résultat de la volonté personnelle de l'empereur et du travail des éléments sociaux, devait arriver fatalement une période de grandes réformes, tendant à modifier tout l'ordre gouvernemental. Il fallait, comme le réclamaient les slavophiles, attirer le plus grand nombre au gigantesque travail de la reconstitution l'Etat. Les meilleurs esprits de cette époque conseillaient ouvertement à l'empereur, de s'assurer la collaboration des forces sociales. Constantin Aksakov, comme s'il prévoyait la lutte politique qui devait bientôt s'ouvrir en Russie, remit à Alexandre II, à son avènement au trône, un projet portant convocation du Zemski Sobor(i). Mais le gouvernement d'Alexandre II, débordé par le parti réactionnaire et surtout par les propriétaires auxquels on avait arraché les serfs, ne pensait pas à une refonte de tout le mécanisme de l'Etat. La solidité de l'ordre existant ne faisait aucun doute. On reconnut seulement la nécessité de remplacer les anci OS fonctionnaires par de nouveaux, de donner quelque s satisfactions au parti libéral, mais le gouvernement n'avait nulle intention de faire appel aux forer- sociales, de surer leur collaboration. Tout se faisait ei ait comme
autrefois dans l'antre de l'Administration. C'est seule-
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rète, Métropolite de Moscou, ayant été nommé ministre de l'Instruction publique, son premier soin fut de réfrénei chaque velléité de libéralisme, ne cherchant d'appui que dans la bureaucratie conservatrice.
Les universités fermées, beaucoup des étudiants exclus allèrent grossir les rangs des futurs lutteurs révolutionnaires. L'écrivain bien connu, Chelgounov, dans son article : Du passé vers le présent, a donné une caractéristique remarquable de cette époque et de son influence sur le développement de la société russe : « Jusqu'en 1860, écrit-il, l'attention de la société fut tout occupée par l'émancipation des paysansj Mais quand il ne resta plus qu'à rédiger les statuts du 19 février, la société eut le temps de penser à autre chose. C'est pourquoi, à partir de 1860, commence une autre période dans le travail de la pensée sociale. Ce travail ne présentait pas de difficultés particulières vu que son programme était très simple et se résumait en un seul mot : .< liberté». En bas, les paysans étaient délivrés du servage , en haut, les classes intellectuelles se délivraient de l'Etat tout puissant et des vieilles conceptions moscovites. Il n'y eut jamais et sans doute n'y aura-t-il jamais dans notre histoire de moment plus grand que ce passage de L'idéV de l'Etat basé sur le servage et la bureaucratie à l'idée de l'Etat libre. Nous, contemporains de ce changement, qui aspirons à la liberté personnelle et sociale et ne travaillons que pour elle, sans doute nous n'avons pas le temps de réfléchir si nous faisons quelque chose de grand ou d'ordinaire. Nous aspirions simplement au Large, et chacun se délivrait, comme il le pouvait, de ce dont il croyait nécessaire de se délivrer. L'idée de liberté, qui nous a tous saisis, pénétra partout et il se fit vraiment quelque chose d'inouï, d'extraordinaire, Des officiers donnaient leur démission pour ouvrir une boutique de lingerie, une librairie, ou pour d< venii ors,
ou pour créer un journal. L'élan libérateur ne se sou«
Hl
\ qui
la Ru ' a vu L'homi
>urnalisme, lea arts publiq
i reçu un* d'idiV- la plupart ne sont
-..\ • la premi
1er à Tinstruc tioi D ukii. ; un
me odu to me
transp L'initiath . »
l 3 pniak té-
I façon Le
ment le la R 1 le
sait . malh , qui 'le
la façon 1 L'ordre
goi: tal russe. ] M.iis
[UJ
•: U fallait i ommen<
et I qu'il de
im-
rofit
• ■"»' ■•• l ■ •' .- oup « i qu< la t. u.- pouvait don-
des neuf-dixièmes de la population, devait taire réfléchir
sérieusement tous ceux auxquels était cher l'avenir de la patrie. Il était nécessaire de chercher un moyen quelconque d'améliorer le sort du peuple, et sans doute la pensée publique se fût arrêtée au moyen légal et pacifique si, après la délivrance des paysans du joug des propriétaires, Alexandre II eût délivré la Russie de son propre joug en la dotant, ne fût-ce que d'une parcelle, de liberté politique. Mais précisément il n'en montra nulle envie, et une fois l'autocratie intacte il ne restait à espérer qu'en la bonne volonté de l'empereur. Cependant avec les années cet espoir diminuait de plus en plus.
« Comme réformateur, Alexandre II n'a pas soutenu longtemps l'examen. L'insurrection polonaise, écrasée avec une cruauté inouïe, a été le signal d'une réaction de jour en jour plus terrible. On était forcé d'abandonner tout espoir en les moyens pacifiques et légaux. Il restait soit à se soumettre tacitement à tout, soit à chercher d'autres voies pour le salut de la patrie, et, naturellement, tous ceux qui aimaient la Russie ont choisi ce dernier.
« Ainsi, en même temps que s'accentuait la réaction, le mouvement révolutionnaire grandissait. Les sociétés secrètes paraissaient l'une après l'autre dans Les principales villes de Russie. Le coup de revolver de karako sov, résultat de cet état d'esprit de la société, était un avertissement pour Alexandre IL Mais celui-ci ne voulut pas le comprendre, et à partir de 1866 la fureur de la réaction redoubla. En quelques mois tout ce qui portait encore le cachet du libéralisme des premières .m; du règne était détruit. Ce fut une véritable ba< chanale de réaction. »
Quelques années plus tard cette réaction amenait logiquement le terrorisme.
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traîner toute la société russe dans la voie de la lutte active contre le pouvoir, au nom du triomphe des principes socialistes.
Arrêté et mis en jugement sur une fausse dénonciation, au cours du procès , lecture fut donnée d'une lettre anonyme dans laquelle on mettait en garde le gouvernement contre Tchernychevski « ce socialiste rusé, chef de toute la jeunesse ».
« Si vous n'isolez pas Tchernychevski, écrivait l'auteur
de cette lettre, il y aura du malheur, le sang coulera
C'est une bande de démagogues furieux ; ce sont des cerveaux fêlés. Cette « jeune Russie » a en elle tous les instincts bestiaux. Peut-être pourra-t-on les tuer tous, mais que de sang innocent coulera pour eux. A Voronèje, à Saratov, à Tambov, partout il existe des Comités composés de pareils socialistes et partout il y a de la jeunesse. Envoyez Tchernychevski où vous voudrez mais ôtez-lui la possibilité d'agir. Débarrassez-vous de Tchernychevski au nom de la tranquillité générale. » Vain calcul, car même au bagne Tchernychevski resta le véritable chef spirituel du mouvement révolutionnaire.
Comme écrivain, Tchernychevski se rattachait, par sa conception des problèmes sociaux, aux grands utopistes français de la première moitié du XIXe siècle, surtout à Saint-Simon et à Fourier. L'organisation qu'il préconise dans son roman Que faire ? est du pur fouriérisme, e1 ce roman eut une influence considérable sur Les jeunes femmes et les jeunes filles de cette époque.
Armando, dans son livre sur le nihilisme, a écrit : La figure de Tchernychevski est la tête de Méduse que l nihilistes arborent dans toutes Leurs tentatives de rébellion contre le tzar. Enfermé dans sa prison de Sibérie, isolé, impuissant, Tchernychevski a fait plus de mal à L'autocratie russe que les Hertzen et Les Bakounine pendant leur exil en Europe, avec leurs sociétés secrètes, Leur liberté d'action et de propagande. I es socialistes rus»
hevsid en répétant
rt ras ma I ai: nu-.
Le (HOC t lu u à Inus
juga étai nt d< - « ;..itciirs désignés spécialement pour
qui m c& -..i»rt d'an duquel il résulte que
al ic int il
qui t ;
. 11 faut dire que Herl a \
ont reconnu
que |i Util
un ' .'• ois
par rtain K< i Le
pul 3° D'avoir fon
ur ce J i h, ri: ki fut cou-
da: [on
NilritenJ son joun. I ai <i< i na-
luiiiiipiii U m'a p ; ondu :ri-
«'• rea du nt
nation
iki
on,
.\; ' ' ' • ; ■■■; !• r - < , t un • . cret Pourquoi
en faire un secret s'ils contiennent la preuve évidente de la culpabilité de Tchernychevski. C'est dommage ! » Il faut remarquer que Nikitenko était plutôt conservateur et que cette note de son journal reflète l'opinion du
pi
monde auquel il appartenait.
Condamné aux travaux forcés et à la reléeration perpétuelle en Sibérie, Tchernychevski, au bout de vingt ans» reçut l'autorisation de vivre à Astrakhan (octobre 1883). Cette mesure fut prise à la suite de pourparlers du gouvernement avec les révolutionnaires, dont nous parlerons plus loin.
Tchernychevski vécut encore dix ans ; ses travaux furent alors exclusivement littéraires ; parmi ceux-ci citons sa traduction de l'Histoire Universelle de Weber. Il mourut à Saratov le 17 octobre 1889.
Tchernychevski avait été le collaborateur principal et l'un des rédacteurs en chef de la revue Sovremennik (Le Contemporain), fondée par Pouschkine. Dans cette même revue travaillait un autre jeune écrivain dont l'influence sur la société russe fut également considérable : Dobrolubov.
Dobrolubov s'était fait une place à part dans le supplément satirique du Sovremennik, le Sifflet, dans lequel il établissait une stricte démarcation entre les « libéralisants »qui n'obéissaient en cela qu'à La mo Le, et Les hommes pour qui la liberté était le mot d'ordre sacré de toutes leurs aspirations morales. L'historien de la littérature russe, Vengucrov, a dit de Dobrolubov qu'il était un « critique publiciste », expression qui définit parfaitement le talent de Dobrolubov, après Lequel La critique littéraire devint une véritable tribune, les œuvres littéraires n'étant qu'un prétexte pour exposer V - i Léals sociaux .Dobrolubov a créé un genre de critique qui s'occupe peu du côté artistique de l'œuvre mais beaucoup des conclusions sociales qui en découlent. Les articles de Dobrolubov avaient l'air dr traiter de Tourgueniev, d'Ostrovsky,
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RÉVOLUTIONNAIRE EN RUSSIE 6l
au travail. C'est la beauté même du travail, c'est le plaisir qu'on en reçoit. »
Ainsi, tout découle de la personne et tout se ramène à elle. La personne ne demande aucune tutelle, aucun guide, sauf celui de la science. En dehors de soi elle ne cherche ni soutien, ni but. Sans aborder les questions politiques au sens étroit du mot et ne s'attachant qu'à la question sociale, Pissarev pensait que celle-ci ne peut être résolue que par le prolétariat pensant, que le sort de cent millions de Russes se trouve entre les mains des prolétaires intellectuels, dont il voyait l'idéal en BazaroVk ce premier nihiliste littéraire, qui était le héros non seulement de Pissarev, mais de toute la jeunesse de cette époque.
Les théories fie Pissarev étaient très goûtées de la jeunesse et ses articles sur Moleschott et Darwin, sur le matérialisme et l'anéantissement des acquisitions du passé obtenaient un succès prodigieux. Pissarev aimait à répéter : « Ce qu'on peut briser il faut le briser. Ce qui supportera le choc est bon ; ce qui tombera en morceaux n'est que poussière. En tout cas, frappe à droite, frappe à gauche, il ne peut être de mal à cela. Le matérialisme le plus grossier devint ainsi la religion presque dominante de la classe instruite.
Mais le nihilisme, poussant cette doctrine jusqu'à ses» conclusions extrêmes, déclarait la guerre non seulement! aux traditions religieuses, à la famille, mais à tout ce qui n'était pas basé sur la raison pure < t positive, et arrivait logiquement à l'absurde. Ainsi les nihilistes niaient complètement l'art comme manifestation de 1 idéalisme et disaient volontiers qu' « un cordonnier esl supérieur à Raphaël, parce qu'il produit quelque i hose l'utile, tandis qu'un tableau de Raphaël n'esl l><>n a ri' n. La nature même, aux yeux des nihilistes, n'était qu< matièn pour la chimie et la technique . La nature n'est pas un temple mais un laboratoire, et L'homme en elle est un ouvrier » dit le héros de Tourgueniev, Bazarov,
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CHAPITRE IV
LES PREMIERS CADRES RÉVOLUTIONNAIRES. — La PRESSE CLANDESTINE EN RUSSIE. — LES PREMIÈRES PROCLAMA- TIONS ET ADRESSES A L'EMPEREUR. — La SOCIÉTÉ « VELI-
korouss ». — Une proclamation « a la jeune génération )). — Les premiers procès politiques. — La Société « Terre et Liberté »
L'émancipation des paysans, qui mettait un abîme entre ces deux périodes de l'histoire de la Russie : le règne de Nicolas Ier et le commencement des années 60, appelait une série de réformes dans toutes les branches de l'administration russe. Une nouvelle conception de l'Etat exigeait un tout autre mode de gouvernement.
Les quatre-vingt millions de paysans, hier serfs, pour lesquels les propriétaires étaient les seuls juges et législateurs, ne pouvaient pas, devenus hommes libres, resoumis au même régime. Il fallait promulguer de nouvelles lois, créer de nouveaux tribunaux. Les propriétaii estimant qu'ils étaient lésés dans leurs droits par l'abrogation du servage, réclamaient comme c tion leur participation dans la gestion des affaire- de L'Etat
Alexandre II, quoique gardant jalousement les principes et les prérogatives de L'autocratie absolue, dut cependant faire certaines concessions à la tiobL aux propriétaires et il décréta L'institution des Zem& correspondant à peu près aux Etats provinciaux de L'ancien régime en France, ou à ses Conseils générau K sis,
Après les Zemstvos, la réforme La plus importante fut la création de nouveaux tribunaux el surtout L'institution du jury. Les nouveaux tribunaux int un
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tuation des paysans y était ensuite envisagée. Pour l'instauration pacifique de la légalité il est nécessaire de résoudre la question agraire de façon à satisfaire les paysan- ; c'est-à-dire que l'Etat doit leur donner tout*- les terres, au moins celles dont ils jouissaient pendant le servage, et les délivrer de toutes les redevances, prenant cellesci au compte de toute la nation ».
La conclusion du Velikoronss touchant la question politique était celle-ci : « Attendrons-nous qu'on nous chasse honteusement de la Pologne, après quoi la nation délivrée nous sera hostile, ou serons-nous assez intelligents pour renoncer bénévolement à une domination ruineuse pour nous et faire des Polonais nos fidèles amis ? » Puis, élargissant la question, le Velikoronss en arrivait au droit absolu des nationalités à décider de leur propre sort: « Nous autres, Grands-Russiens, nous sommes assez forts pour rester seuls, ayant en nous-mêmes tous les éléments de la puissance nationale. Fiers de notre puissance nous n'avons nul besoin de chercher, à l'exemple de l'Autriche, cette puissance artificielle, nuisible pour nous, qui consiste à retenir d'autres peuples civilisée dans la composition de notre pays. Nous pouvons et devons reconnaître le droit absolu de toutes les autres nationalité Nous le devons pour introduire et fortifier la liberté chez nous. Voilà l'explication du nom que porte notre journal. »
La dernière partie de la proclamation était consacrée à la question de la Constituante : « Tous sont d'accord pour ce qui est des traits principaux de l'ordre légal que la Constitution doit établir. Ce sont : la responsabilité des ministres, le vote du budget, l'institution du
jury dans les tribunaux, la liberté des cultes, la liberté
de la presse, l'abolition de toutes les castes et privilèges, le self-gouvernement dans les affaires de la commune et de la province. Mai- que faut il exiger ? Faut-il exiger que ce soit l'empereur qui octroie la Cons-
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corporations. C'est ainsi que Hertzen et Ûgarev en avaient rédigé une, revisée par Tourgueniev. Il était dit dans cette adresse, qui, d'ailleurs, ne fut jamais remise à l'empereur, que la réforme du 19 février a créé une situation dangereuse, sans issue ; qu'elle ne satisfait personne: ni la noblesse, ni les paysans, ni les marchands, ni les bourgeois, et que, par suite, il y a là un danger pour le trône lui-même. La seule issue à cette situation, disaient les auteurs, serait la convocation du Zemski Sobor dont les élections se feraient au suffrage égal et universel.
Parmi les autres adresses composées à cette époque, la plus importante fut celle de la noblesse de Tver, v< au commencement de l'année 1862. La noblesse de Tver y préconisait l'abandon complet des terres aux paysans, dans les termes suivants :
« Cette mesure, non seulement ne nous semble pas la violation de nos droits, nous croyons au contraire que c'est l'unique moyen de garantir la sécurité du pays et
nos propres intérêts Nous ne prétendons pas parler
pour tout le peuple, bien que nous sommes beaucoup plus près de lui et que notre ferme conviction est que la fidélité au trône (blagonamerennost) seule ne suffit pas pour satisfaire aux besoins du peuple ni même pour les Indiquer. Nous sommes sûrs que les réformes restent infructueuses parce qu'elles sont prises sans consulter le peuple et sans connaître ses besoins. Réunir les élus de toute la terre russe est l'unique moyen pour résoudre d'une façon satisfaisante les questions soulevées mais non résolues par la loi du 19 février. »
Ainsi, les demandes d'une Constitution, d< la coa\ cation de la Constituante émanaient à la fois des 1 Intellectuelles, de la bourgeoisie «t de la u<>l>K Il faut noter d'ailleurs que la noblesse de T\* r, < t plus tard 1rs zerastvos de la même province, turent toujours en tète du mouvement Libéral russe.
La proclamation du Velikorouss causa l'arrestation
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Kostomarov, le célèbre professeur de l'Université de Ki suivit leur exemple.
Mais dans ces troubles universitaires la question de l'enseignement n'était pas seule en cause, des revendications politiques se faisaient entendre, et les Polonais qui déjà se préparaient à leur insurrection de 1863, y prenaient part.
La situation du gouvernement, à la fin de 1861, était très difficile. Les proclamations, les arrestations parmi les littérateurs, les désordres universitaires, les troubleagraires qui accompagnaient l'émancipation des paysans, le mouvement des Polonais, l'extension de l'émigration, favorisée par eux, les désordres graves de Varsovie, l'agitation générale dans les classes intellectuelles et enfin le courant de caractère nettement constitutionnel dans la noblesse, le gouvernement devait faire face à tout cela. Il avait à choisir entre les concessions ou la réaction impitoyable. C'est à celle-ci que le gouvernement s'arrêta.
Les proclamations se multipliaient. Dans l'une, adres^ « A la jeune Russie » (1862), il était question de la République russe sociale-démocrate et, pour la première fois, de la terreur comme moyen de lutte. Une autre, intitulée Zcmskaia Douma, insistait sur la nécessité de la convocation des représentants du peuple ; une autre encore s'attachait surtout à la question polonaise. Le colonel Krassovsky lançait une proclamation aux soldats de son régiment, où il les adjurait de ne pas tirer sur le peuple si le gouvernement les envoyait réprimer des désordres. Dans les nombreuses proclamations concernant la ques tion polonaise, dont la plupart ont été publiées par A kol, toujours on insiste sur la nécessité ^le l'indépendance des nationalités qui composent la Russie, et L'une d'elles,
adressée « Aux officiers russes eu Pologne préconise l formation d'une république Eédérative.
A ces proclamations, Le gouvernement répondait | des arrestations. 11 faisait fermer la bibliothèque d<
HISTOl
ttree h menait
nt des
i plus importante! quj
iinr, L'unique centre
.11 la i
ement d< ber-
[uelques auti \ I ns cetl nous
an plan d n, une
• im< li :i «!i fini. A
, : l< . ait i >K dans la lutte
ment, cumin i proprement d
l .• • moins lé onde en événements
lant une grand
UT
lui ortanti s, de l'ol à Liqui
début du m.
!. 111 lit ni) it Mll-
: telle il nj>-
potant que s'il ipprimi individus qu'il
la ma volutionnaire pu d ha
: ■ ' i elle lui donc
n dont il juge I
ï 'lus les
RÉVOLUTIONNAIRE EN RUSSIE Jl
cadres révolutionnaires s'élargissent, plus les abus de pouvoir deviennent nombreux. Au temps d'Alexandre III, et surtout pendant le règne de Nicolas II, c'est déjà presque la guerre ouverte du gouvernement contre toute la société russe.
Cependant, tout en poursuivant la lutte contre te mouvement révolutionnaire, le gouvernement était forcé de préparer quelques réformes, mais, comme toujours, dan> le mystère des bureaux. Ainsi furent élaborées les réformes universitaire et judiciaire. Cette obstination à tenir caché le plan des futures réformes suscita dans les classes intellectuelles et même dans la bourgeoisie une grande méfiance envers le gouvernement. L'opposition, qui se ranime à ce moment, obéit à deux courants, suivis, l'un, par la vieille génération, l'autre par la nouvel 1 « Les Pères et les enfants » sont en désaccord non sur le terrain philosophique, comme cela avait eu lieu à la fin des années 50, mais sur la question du minimum et du maximum des exigences politiques. Toutefois, dans bien des cas, les enfants entraînent les pères de leur côté. Cette évolution on peut l'observer dans l'activité de Hertzen et surtout dans celle de Tchernyehevski, qui, à cette époepue, passe de la théorie à la pratique et devient le véritable chef occulte du mouvement révolutionnaire. C'est pourquoi le gouvernement, sans preuves juridiques. L'envoie dans les mines de Sibérie.
La société politique la plus importante, au début des années 60, était, comme nous L'avons dit, celle qui avait pris pour devise le mot d'ordre Lancé par Hertzen : • Terre et Liberté » (Zemlia i \'olict).
On ne connaît pas encore La date exacte de La fondation de cette société ; on sait seulement qu'elle prit naissance dans Les premiers mois de [862 1 t que rchentychevski1, Ccrno-Soloviovitrh, Sleptzov, X. Outine, Rymarenko, N.-F. Paatéléiev ; dtes collaborât >rik :
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Assemblée nationale, tel est le but suprême « révolutionnaire » de la société « Terre et Liberté ><, de même que le Velikorouss demandait dans sa proclamation « non l'octroi de la Constitution, mais la convocation de députés qui l'élaboreront en pleine liberté ».
En juillet 1862, Cerno-Soloviovitch ayant été arrêl on trouva dans ses papiers un curieux projet de Constitution, élaboré dans tous les détails, et qui avait dû être rédigé non par Cerno-Soloviovitch seul mais par tout son groupe. Ce projet de Constitution était précédé d'un, lettre adressée à Alexandre II. On voit, d'après le texi qu'il se proposait de la remettre personnellement à l'empereur, comme il lui avait remis, en 1858, une note sur la question de l'émancipation. Mais en 185S, au lieu de faire arrêter l'auteur de cette note, Alexandre II y avait écrit de sa propre main : « Appelez-le et remerciez-le en mon nom. Dites-lui que non seulement je ne me fâche pa contre lui mais que je le remercie sincèrement pour la franche exposition de la véritable situation de l'aff airbien que l'ardeur de la jeunesse l'ait entraîné peut-êtr trop loin. Qu'il n'abandonne pas son service (1) ; j'espèr< qu'il pourra me prouver son zèle et son dévouement Dans cette jeune génération il y a beaucoup de bon et de vraiment noble. La Russie doit attendre beaucoup d'ell
Quatre ans plus tard, le même appel « sincère 0 à l'em pereur valait à son auteur huit ans de travaux foi et Alexandre II, qui disait au début de son règne que 1 Russie doit beaucoup attendre de La jeune génération, s'employait à combattre par tous les moyens ses généreux
élans.
Pantéléiev, dans ses très intéressants (Souvenirs nous fournit quelques données sur L'organisation de La société Zetnlia i Volia (Terre et Liberté). La Russie a\
été divisée en plusieurs régions : le Nord, où l'eu gardait
(1) Cerno-Soloviovitch était alors fonctionnaire A 11 CliaiuclU-ric Couscil d'Euiyirc
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nous avons déjà mentionnée. Très répandue dans les deux capitales, cette proclamation avait produit une impression très fâcheuse non seulement dans les milieux conservateurs et libéraux mais aussi dans ceux de l'opposition. Hertzen et même Bakounine, d'un côté, Tchernychevski de l'autre, étaient troublés par l'esprit de cette proclamation, où se révélaient tous les éléments de l'anarchie la plus extrême avec ses conséquences terroristes, et dont la parution coïncidait précisément avec les terribles incendies qui, pendant plus d'un mois, dévastèrent Pétersbourg et qu'on imputa soit aux révolutionnaires, ou comme on disait alors, aux nihilistes, soit aux Polonais.
Dans son article : « Les journalistes et les terroristes » (i) Hertzen parlant de la proclamation « A la jeune Russie » en désapprouve la teneur et dit : « On ne peut appeler aux armes que la veille de la bataille. Chaque appel prématuré est une indication donnée à l'ennemi. C'est une preuve de faiblesse. C'est pourquoi abandonnez la rhétorique révolutionnaire ; unissez-vous plus étroitement en vue de l'unité et de l'organisation. Unissez-vous avec le peuple pour qu'il oublie votre séparation de lui. Propagez non Feuerbach mais la religion de la terre, compréhensible pour lui... Et soyez prêts. Le jour fatal viendra ; al mettez-vous en rang et tombez au champ d'honneur. Mais ce jour ne l'appelez pas désirable. Si le soleil 9e 1 sans nuages ensanglantés tant mieux, el si c'est avec la couronne des Monomaques ou le bonnet phrygien qu'importe ! »
Les milieux révolutionnaires étaient si fortement troublés par la proclamation « A la jeune Russie » et (Uniraient tant effacer la mauvaise impression qu'elle avait faite sur la société russe que Tcherny< Sleptzov, membre très en vue de la Zemlia i 1 '( .'. r, de causer avec ses auteurs pour les amener à composition. Le résultat de ers pourparlers l'ut une nouvel) (i) Kolokol, i862, u" 141.
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RÉVOLUTIONNAIRE EN RUSSIE Jj
part de Bakounine, Hertzen, Ogarev et Kelsiev. Vetochnikov fut arrêté à la frontière ; une perquisition faite à son domicile fit découvrir dans sa correspondance les noms de certaines personnes qui étaient en rapport avec les ('migrants russes à l'étranger.
D'après les enquêtes qui ont abouti au grand pro< où étaient inculpées « des personnes accusées de relations avec les propagandistes de Londres », ou « Procès des Trente-deux» on voit que les tendances révolutionnaires avaient gagné de larges cercles de la société, que de nouvelles forces étaient prêtes pour la lutte contre le gouvernement ; que les instigateurs de cette lutte avaient élaboré peu à peu non seulement des projets théoriques d'agitation politique, mais tâchaient de passer de la théorie à la pratique. On étudiait les moyens les plus commodes pour introduire en Russie la littérature révolutionnaire publiée à l'étranger ; on travaillait à entraîner dans le courant révolutionnaire les schismatiques et les vieux croyants, et on nouait des rapports avec eux par l'intermédiaire de Kelsiev ; on réunissait de fortes sommes d'argent, destinées aux buts révolutionnaires ; on envisageait l'opportunité de joindre au mouvement révolutionnaire1 russe, ceux des Polonais, des Arméniens, et de quelques populations allogènes.
Le Procès des Trente-deux, le premier grand procès politique du règne d'Alexandre II, traîna deux ans. ( à la fin de 1864 que le Sénat rendit son arrêt par lequel Nicolas Cerno-Soloviovitch, cet homme remarquable par son énergie, son intelligence et ses vastes conceptions politiques, était condamné à douze ans de travaux forcés. Le gouvernement avait trouvé ce moyen de se débarra d'un adversaire dangereux. Les autres Inculpés furent aussi condamnés, pour des temps variables, aux travaux forcés et à la déportation en Sibérie.
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RÉVOLUTIONNAIRE EN RUSSIE J(j
représentants révolutionnaires de Pétersbourg et de Moscou.
La propagande dans l'armée donna des résultats inespérés. Quand l'affaire fut bien engagée, les conjurés publièrent dans le Kolokol une proclamation aux officiers russes, les appelant à la lutte contre l'ordre politique existant ; proclamation qui se terminait par ces paroles : a Nous qui allons à la mort, nous vous saluons ! »
Dénoncés par le frère d'un des conjurés, Slivitzki, 'les principaux d'entre eux furent arrêtés. Quelques-uns furent fusillés, entre autres le frère du dénonciateur ; les autres envoyés aux travaux forcés en Sibérie, ou condamnés à la prison. Quant au délateur il demanda pour récompense d'être versé dans un des régiments de la garde, mais malgré toute la pression des autorités, dans aucun régiment les officiers ne voulurent l'accepter parmi eux.
Dans le soulèvement des paysans des régions de la Volga là aussi nous voyons travailler en commun les révolutionnaires russes et les révolutionnaires polonais. Le but était d'attirer les troupes russes de la frontière occidentale, pour faciliter le succès de l'insurrection polonaise. instigateurs de cette affaire voulurent employer La méthode qui, jadis, avait si bien réussi au fameux Pougatchev, c'est-à-dire lancer un faux manifeste de L'empereur, Ce manifeste devait promettre : i° aux paysans, tontes les terres, sans aucune redevance; 2° à la population, le droit d'élire les autorités provinciales ; 30 l'abolition du service militaire; 40 le licenciement des soldats, auxquels l'I donnerait des terres. Les fonctionnaires s'oppo > La
réalisation de ce prétendu manifeste impérial, La population devait se révolter contre eux. Nous verrons dix ans plus tard le révolutionnaire1 Stefanovitch appliquer La même méthode, non sans succès, dans Le gouveruemenl Tchernigov.
Cette affaire du faux manifeste échoua rounne la \ cédente du fait d'une dénonciation dont l'auteur était
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RÉVOLUTIONNAIRE EN RUSSIE 8l
près de 100.000 hommes, les plus courageux, les plus capables, périrent sous les coups de l'adversaire ou dans les mines de la Sibérie. En môme temps, en Russie, l'insurrection polonaise faisait surgir une grande vague de nationalisme. Katkov, le fameux directeur des Moskovskia Viedomosti, y contribua pour beaucoup, et la sympathie pour le mouvement révolutionnaire, dans la société russe, s'en trouva refroidie, d'autant plus-que les réformes judiciaires et celles des Zemstvos, introduites en il donnaient satisfaction à une certaine partie de la bourgeoisie, de tendances libérales.
Nous avons dit qu'après la mort de Nicolas Ier, l'opposition s'était canalisée en deux courants, l'un compivnant une partie de la société et les milieux littéraires qui menaient la lutte pour la Constituante ; l'autre purement révolutionnaire, avec les sociétés secrètes et les moyens violents de lutte. Après l'insurrection polonaise, sous l'influence du développement du sentiment national, le premier de ces courants s'affaiblit sensiblement. Sans doute, de temps en temps, de lui émanent encore des tentatives de protestations, des adresses au gouvernement, niais il n'a plus cette force presque irrésistible qu'il avait à la fin des années 50 et au commencement des années 60. C beaucoup plus tard, surtout sous l'influence des zemsfr que le courant constitutionnel reprendra son mouvement et, s'élargissant de plus en plus, se rapj rochera peu à du courant révolutionnaire, qu'il rejoindra en 1005.
L'insurrection polonaise, éc la cruauté que
L'on sait, fut le point de départ d'une réaction qui devint de jour en jour plus épouvantable.
Les tendances politiques ex 5 dans L'adre la
noblesse du gouvernement de Tver à l'empereur, trouvaient à peu près identiques dans d'autres adres présentées à Alexandre II. en 1863. A propos de la noblesse de Moscou, L'historien et biographe d'Alexandre 1 [,Tatistchev, rapporte que l'empereur ayant
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aux rêves insensés et aux aspirations de libert é dfeS d if f ô» intè È classes,». D'ailleurs, dans la pratiquera réforme, était de beaucoup rétrécic en vue de favoriser la noblesse et lui donner la prépondérance en province. Cependant, malgré toutes les mesures de précaution prises par be gouvernement, les zemstvos, par la force des choses, devinrent le berceau du mouvement libérateur rosaéj L'émigrant bien connu, prince Dolgorouki, écrivait à cette époque : « En ce moment, avec l'ordre de choses existant, les institutions des zemstvos ne seront pas très utiles... mais elles sont riches en germes d'un développement remarquable dans l'avenir. Elles formeront une large et solide base pour l'organisation future constitutionnelle en Russie. A présent les zemstvos sont un corps fort, sain, mais sans âme, donc immobile, inerte. La constitution insufflera une âme à ce Gorps... » Nous verrons plus tard comment se sont réalisées ces paroles du prince Dolgorouki.
A cette époque deux partis s'étaient formés à la Cour, qui envisageaient différemment l'attitude à prendre dans les questions de politique intérieure. Tandis qu'un groupe préconisait une politique nettement nationaliste et l'opposition à toutes les exigences libérales, l'autre opinait pour un compromis, pour une politique de concessions conforme à i'ejspjit du temps et aux théories politiques de l'Europe occidental».-. Le principal représentant du premier groupe était le comte Mouraviov, le fameux i pendeiir i qui étouffa l'insurrection polonaise1. 11 était .-ouhnu surtout par deux dames d'honneur de la Cour : Anna Tutcheva et la comtesse Bloudov. L'autre parti, qui comptait un plus grand nombre d'adhérents avait en tête le prince Souvorov, alors gouverneur de lYtersbourg. le comte Chouvalov, les partisans du grand dv.c Constantin Nicolaievitch, le baron Livcn et quelques autn
Chacun de ces partis disposait d'un or-anc : U premier était soutenu par le journal de Katkov: Mesh domosli ; le second par le fameux GohÉS J.a Voix1, de
>que 1 i [en que celui • I ' • • it toul pun anl onta L'étoile du
nouwau min. \ \ Gol
lut 1.
dur au
Gol'
ni le i
et P iul,
■ Le c et sur
• du i ■
• ' ■ ' . .• L>oiir
que doivent faire les pionniers. ! cette couleur p
qui fit le succès du roman. Etn rénovée comme V Pavlovna était très séduisant et l'imiter semblait fa< il< ..
Le roman de Tchernychevski répondait sous une forme concrète à la question de la littérature des années 60 sur le réalisme pratique et l'idéalisme politique. Ce roman, qui devint l'évangile de toute la jeunesse intellectuelle, fit naître un grand mouvement en faveur des petits phalanstères, des unions libres, des mariages fictifs. Il donna une poussée extraordinaire à la question féministe, à l'émancipation de la femme qui, plus que jamais, demande que l'enseignement supérieur lui soit ouvert. La publication de Que luire ? marque une date importante dans l'histoire du mouvement révolutionnaire russe, car c'est grâce à ce roman o.ue les cadres révolutionnaires comn cèrerit à se remplir de jeunes femmes et de jeunes fill< 5, Les femmes, en même temps qu'elles exigeaient - di égaux à ceux des hommes, réclamaient aussi leur | de devoirs et de sacrifices. A partir de cette époque, dans toi s les procès politiques, nous trouvons en petit nombre d'abord, puis de plus en plus nombreux, des noms de femmes.
Que (dire ? eut encore sur le mouveme ni révolutionnaire une autre conséquence importante. Le désir des femmes d'accéder aux écoles supérieures ne pouvait être satisfait en Russie où toutes ces écoles leur étaient fermé jeunes femmes russes commencèrent alors à en l'étranger, surtout en Suisse, où elles furent bien accueillies, et Zurich devint une sorte de La Mecque pour toute la jeunesse féminine russe. Les centaines de jeunes filles admises dans l< s écol< s de médecine ( I autre mitions
d'enseigne nu rit supérieur de Zurich, s'initiafc nt en même temps qu'aux sciences au grand mouvemen ial, qui s< couait à a tte époque toute L'Eui I s'impi gnaient
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d'aide mutuelle et d'études en commun, ceux des étudiants de Pétersbourg et surtout ceux de Moscou jouaient un rôle important. A Moscou les groupes les plus connus étaient celui dé Néfédov et celui d'ichoutine, désignés ainsi du nom de leurs fondateurs.
Dans le journal Rousskia Viedomosti (1) nous trouvons des renseignements très intéressants sur le « Cercle iàe Néfédov ». Avant de citer quelques pâsâBÎgéà <!«• < -t ai ! : dont l'auteur est un ancien membre de ce cerclé, nous rappellerons qu'antérieurement aux désordres universitaires de l86i,dont nousavons parlé, les étudiantsavaient ledroitde libre réunion dans les locaux mêmes de l'Université, pour discuter toutes les questions touchant l'enseignement ou la vie universitaire. Après 1861, les étudiants furent privés de ce droit de réunion : ce fut l'une des causes qui contribuèrent pour une bonne part à la formation de ces eterelés clandestins.
« Le but de ces cercles, écrit l'auteur de l'article des Rousskia Viedomosti, était le développement intellectuel par1 des lectures et des causeries. Chaque samedi on se réunissait chez l'un ou l'autre des membres du cercle, une vingtaine environ. On écoutait une étude sur le livre de la semaine précédente qui avait attiré l'attention. Knsuite Commençaient les discussions, accompagnées <Jé thé. Dans notre cercle on ne consommait jamais de boissons alcooliques, pas même de bière. On lirait surtout des livres sérieux : histoire, philosophie, sociologie. \'(1. auteurs préférés étaient Spencer, Darwin, Lewis. | S Mill, Auguste Comte, [&s étudiants qui -avaient le français étudiaient le cours de philosophie positive de Coint< nous exposaient se- idées en de longues confèrent cette époque les étudiants ne s'occupaient paS du tout de politique. On hsait les revues. La polémique entre S THMinik et Rousskoié Sloro nous passionnait. Lés l> lettres nous intéressaient très peu, sauf biiéei>tibtl p<"ir
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société. « A ce mcment, écrit Brechko-Brechkovskaia, la société, en province et même dans les capitales, cro encore que le gouvernement désirait vraiment dans la voie des réformes, qu'il accepterait volontiers l'aide de tous les partes avancés de la société, et qu'il n'y a qu'à se montrer sur l'arène de La vie, à proposer ses services, pour rencontrer aide et protection. Les jeunes gens surtout étaient heureux. Ils s'instruisaient, se préparaient, bâtissaient des plans grandioses, comment 1 qui servir la grande œuvre de L'instruction du peuple? Le champ illimité du travail dans toutes les directions attirait toutes les forces généreuses. Les uns se pi ient
à construire des écoles et y enseigner ; les aut- 1 al-
laient des bibliothèques, éditaient des livr< ient
des manuels et des brochures pour le peuple ; d'au* rêvaient d'établir dans leurs terres des fermes mode où les paysans s'instruiraient et trouveraient de L'ai jeunes gens prenaient des emplois dans les chance 11 de village, expliquaient aux paysans Les nouvelles I les défendaient des pieuvres qui rôdaient autour d'eux à la campagne. On achetait des livres de mé Lecine, remèdes, on soignait les paysan-, on Leur liait
l'hygiène, on sauvait de la contagion Les enfants jeunes gens. Le torrent d'énergie des nu illei forces, accumulées par les siècles, s'élança avec telle rapidité qu'il ne remarqua pas combien d'ob il devait franchir, combien de victimes il Laissait 1 D route, comment une main méchante gâtait son travail, comment de plus en plus haut montait Le mur d'hostilité dressé par le gouvernement, formant barrière à La ; gression delà force sociale pour La refouler dans ancien cadre étroit ».
Le jeune groupe des étudiants de Moscou, convaincu de L'inutilité de toute- Les réformes gom talcs, résolut de se constituer en un noyai lution-
naire autour duquel s'organiserait un parti,
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Tation de palais. Karakosov était le premier homme du ipeuple qui tirait sur l'empereur.
Aux courtisans venus féliciter Alexandre II d'avoir échappé à la mort, le tzar dit entre autres, parlant de Karakosov : « Le plus triste c'est qu'il est Russe )>. Il faut Temarquer, on effet, que tous les attentats sur la personne de l'empereur, qu'il s'agisse d'Alexandre II ou d'Alexandre III, furent commis par des Russes. Les révolutionnaires évitaient que des hommes d'autres nationalités : Polonais, Juifs etc., prissent une part directe dans ces atteritats auxquels ils voulaient donner un caractère exclusivement russe. Dans le procès des meurtriers d'Alexandre II, en 1881, nous trouvons cependant un nom juif : H< Helfman, mais le rôle de cette accusée était très secondaire ; c'était chez elle qu'avait été discuté le plan de l'attentat.
Le coup de feii de Karakosov fut le signal du retour à la réaction la plus violente, et, pour ses fins, le gouvernement excita les plus bas instincts de la populace, ou tout au moins leur laissa libre cours. Dans l'article dfefc Rousskiva Viedomosti, que nous avons déjà cité, l'auteur trace un tableau de Moscou quelque temps après l'attentat du 4 avril. « Celui qui a vécu à cette époque à Moscou 5fe rappelle sans doute l'état d'esprit qui saisit les habitante et l'administration. Sur la Place Rouge s'alignaient centaines de tonneaux d'eau-de-vie donnés au peuple par les marchands. Partout jouaient défe orchestres. X.-(i. Rubinstein (1), après un concert à la salle de la Noble— e, | courait les rues principales de Moscou en dirigeant un orchestre qui jouait l'hymne national. et que suivait une foule immense. Dans les nus se passaient des seène^ d'une \ lence grossière. Les intellectuels étaient souvent frap; même les femmes. On arrêtait non seulement eeu\ StÈt qui planait quelque soupçon mais encore ceux chez qui
(1) Frère du célèbre piauiste, et Lui-même artiste remarquable. Il fut
le fondateur du conservatoire de Moscou.
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instruire le procès de Karakosov, Mouraviov ne pas gêné de dire, devant plusieurs témoins, qu'il ti rait « le moyen de délier la langue des accusés». A le bruit courut à Pétcrsbourg et dans toute la Russie que les complices de Karakosov avaient été soumis à la torture. Les données positives manquent pour affirmer qu'il en ait été ainsi, mais qu'on ait employé des moyens extra légaux pour obtenir des dépositions désirables, cela ressort indiscutablement du témoignage du prince Kropotkine qui, dans ses Souvenirs des révolutionnaires, raconte le récit qu'il entendit en Sibérie d'un gendarme attacti la garde de Karakosov, dans la forteresse. « C'était homme rusé, racontait le gendarme. Quand il a été mis dans la forteresse nous avons reçu l'ordre de ne pas le laisser dormir. Nous étions deux pour le surveiller, et, à tour de rôle, toutes les deux heures nous prenions la garde. Il était assis sur le tabouret, et nous le gardio Dès qu'il commençait à somnoler on le secouait par les épaules pour l'éveiller. Que voulez- vous ; on nous l'a \ ordonné. Mais voyez comme il était rusé : il était ai les jambes croisées, qu'il balançait, pour montrer qu'il ne dormait pas ; eh bien, il sommeillait et continuait de balancer la jambe. Mais eniin nous avons remarqua ruse et l'avons signalée à nos remplaçants. Alors on a décidé de le secouer chaque cinq minutes, qu'il I ou non la jambe. » — « Est-ce que ci la a duré Longtemps ?» — « Longtemps. Plus d'une semaine. »
Avec de pareils moyens on pouvait évid< mment i n'importe quel complot.
es pouvoirs octroyés à Mouraviov, comme pré de la Commission d'enquête, étaient exl rêmement é i ;. le mettaient à même d'agir sur tous Les rouag< s de l'administration et de la vie publique du pays. Herl ne s'y trompait pas quand il écrivait dan i) :
« Le coup du 4 avril grandit d'h< n heure ;
(i) N° 220, iS(>6.
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CHAPITRE VI
Bakounine. — Netchaiev. — L'influence de l'Internationale SUR LE MOUVEMENT RÉVOLUTIONNAIRE RUSSE.
La figure de Bakounine, sa biographie, ses œuvres, son rôle dans l'Internationale sont très connus. Nous ne nous arrêterons à certains traits biographiques et à quelques épisodes de sa vie qu'autant qu'ils se rapportent directement au mouvement révolutionnaire rm
Né en 1814, à Priamoukhino, village du gouvernement de Tver, Michel Alexandrovitch Bakounine appartenait à une vieille famille de la noblesse, qui le destinait à la carrière des armes.
Il débuta comme officier, mais bientôt donna sa démission, voyagea à travers l'Europe et, en 1845, il arriva à Paris. Là, il entra en relations avec les socialistes Us plus connus: Jules Michelet, Lamennais, Proudhon. Expulsé par Guizot, à la suite d'un discours prononcé le 29 novembre 1847, dans un banquet de réfugiés polonais, il passa en Belgique. 11 rentra à Paris pendant la révolution de puis se rendit à Berlin.
Arrêté et réclamé par la police de Nicolas Lr, Bakounine fut livré par l'Allemagne. Bien qu'on ne pût lui imputer aucun crime commis en Russie centre les loi? nfSSeSj il fut cependant envoyé en Sibérie. Il s'évada, réussit a s'embarquer sur un navire amerirain, arriva au Japon, d'où il partit ensuite pour l'Amérique du Nord, Ln d< ceinbre 1861, il rejoignit à Londres son ami lleit/en, d< vint membre de la rédaction du Kolokol et se ùhim. ra pç< >que entièrement aux questions intérieures rasées, en général, et à la propagande des idées socialistes, ui partie uhr. llertzon nous a laisse un portrait remarquable du 1 >ak
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Russes et les Slaves. Souvent je me suis amusé de l'étonnement mélangé d'horreur de la femme de chambre de Miss Groos, quant, très tard dans la nuit, elle apportait l'eau chaude et le cinquième sucrier, dans ce laboratoire de l'émancipation slave. Longtemps après le départ de Bakounine de Londres, au n° 10 de Puddington Green, on racontait sur sa vie des faits qui renversaient toutes les conceptions de la bienséance du bourgeois anglais. Notons incidemment que sa propriétaire et la femme de chambre de celle-ci l'aimaient follement. Il recevait toujours les visiteurs à n'importe quel moment, et souvent, comme Oniéguine, il dormait ou se retournait dans son lit quand deux ou trois Slaves fumaient déjà avec une hâte fiévreuse dans sa chambre. Il se levait lourdement, faisait ses ablutions, et aussitôt commençait à prêcher. Jamais il ne se montrait ennuyé. Il pouvait sans fatigue parler avec l'homme le plus intelligent ou le plus stupide. Il en résultait parfois des malentendus très drôles. »
Quand éclata l'insurrection polonaise, Hertzen vit avec tristesse que Bakounine « commençait à boire sa boisson révolutionnaire » : « Il marchait avec des bottes de sept lieues à travers les monts et les mers, à travers les années et les siècles. Derrière l'insurrection de Varsovie il voyait déjà sa « belle fédération slave », dont les Polonais parlaient tantôt avec horreur, tantôt avec dégoût. Il se hâtait d'effacer d'une façon quelconque les difficultés, 'de résoudre les contradictions, et, sans combler les fossés, de jeter au travers des ponts du diabl<
Nous avons cité cette longue caractéristique car elle explique comment Bakounine put tomber entièrement sous l'influence d'un homme d'une énergie aussi farouche que Netchaiev. Bakounine, comme on le sait, entra dans l'Internationale, où il était surtout le représentant idées révolutionnaires de la fédération du Jura. Mais en
1872, au Congrès international de La Haye, il fut exclu pour avoir organisé une société secrète dans l'Interna-
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Ses idées sur la révolution russe, Bakouninc les a • posées maintes fois dans différents opuscules, surtout dans la brochure : Mouraviov, Pougatchev ou Pestel ? dans laquelle il proclame l'inévitabilité de la révolution en Russie, et demande à l'empereur d'en prendre la direction, sans quoi la révolution se fera contre lui. Dans une autre brochure : A mes amis russes, polonais et à tous les Slaves, Bakounine formule son désir de consacrer ses forces à la cause de la révolution russe, dont il esquissait les principes. Il disait que de la victoire de l'Italie sur l'Autriche datait l'existence en Europe d'un certain nombre de peuples soucieux de leur liberté et capables de créer une civilisation nouvelle basée sur elle : les Italiens, les Grecs, les Magyars, les Roumains, la grande nation slave. « Le peuple slave, écrivait Bakounine, plein de force, de sagacité, de talent, presque intact, non affaibli, et qui, si l'on peut dire, n'a fait jusqu'à présent que se préparera la vie historique, est prêt à prendre la tête de ce mouvement général d'émancipation ». Pour réussir il n'avait qu'à secouer le joug du monde officiel, essentiellement artificiel, conventionnel et parasitaire, qui n'avait plus rien à lui donner et n'était «qu'une alliance monstrueuse de la barbarie tartare et de la science politique allemande ».
C'est la même idée que développe Bakounine dans son livre L'Empire knouto- germanique dans lequel nous trouvons entre autres une curieuse et judicieuse remarque sur les chants populaires des travailleurs allemands qui ne parlent que de l'unité et de la grandeur germaniques sans leur promettre la liberté. L'émancipation du travail, un large et noble développement humain. Cependant « ils savent et tout le monde sait qu'aucune de ces belles choses n'existe en Allemagne et qu'elle ne peut devenir le grand empire knouto-germanique qu'en y renonçant pour longtemps, même dans ses rêves »,
La doctrine de Bakounine est, comme on le sait, essentiellement anarchiste. Dans sa critique du principe gén<
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truction de toutes les institutions politique, religieuses, juridiques, économiques et sociales sur lesquelles s'appuie l'ordre de choses actuel, bourgeois ; 2° la création de l'organisation indépendante et tout à fait libre des masses affranchies, à la place de l'ordre gouvernemental détruit.
« Dans l'œuvre de la révolution nous sommes ennemis de tout ce qui, de telle ou autre façon, appartient au système actuel, de tout ce qui aspire à être le guide du peuple. Donc nous sommes avant tout les ennemis de ce qu'on nomme la dictature révolutionnaire du gouvernement provisoire. Nous sommes convaincus que tout pouvoir pareil, quelque révolutionnaire qu'il soit, inévitablement, finira par trahir le peuple .et voudra s'éterniser. C'est le peuple qui fait les révolutions. La vraie révolution n'est que parmi le peuple, et tout pouvoir qui est au-dessus du peuple lui est fatalement hostile. Nous avons une foi entière en l'instinct des masses populaires, et nous comprenons la révolution comme l'explosion organisée de ce qu'on appelle les passions révolutionnaires et comme la destruction de tout ce qu'on appelle, dans le langage bourgeois, l'ordre social.
« Nous reconnaissons l'anarchie, cette expression de la vie et des aspirations populaires. C'est de l'anarchie, par la liberté, que doit naître la véritable égalité de tous, basée sur le travail librement organisé. »
Parlant en particulier de la Russie, Bakounine dit : « Nous voulons: i° que toute la terre russe soil déclarée propriété du peuple, de sorte qu'il n'y ait pas un seul Russe dépourvu de sa petite part de la terre russe : 2° le self-gouvernement de la commune, du volost (i) .du district . de la province, et enfin de l'Etat ; que le fonctionnarisme n'existe plus en Russie et que la centralisation bureaucratique soit remplacée par la fédération provinciale libre ; j° nous désirons que la Pologne, la Lithuanie, L'Ukraine, la Finlande, la Lettonie ainsi que les pays
(i) Division administrative correspondant an canton, en I
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fluencc de l'Internationale sur le mouvement révolutionnaire russe. Sur ce point des renseignements précieux nous sont fournis par l'un des premiers fondateurs de la Narodnaia Volia (La Volonté du peuple), Stepniak (Kravtchinsky), dans son livre La Russie souterraine.
Après avoir mentionné que ce fut surtout la propagande de Tchernychevski, de Dobrolubov, de Hertzen, de Bakounine et autres qui développa dans la jeunesse russe le désir de l'activité révolutionnaire, Stepniak écrit : « Une nouvelle vague puissante vint de l'étranger ; elle avait sa source dans la « Société internationale des ouvriers », dont la force atteignit son apogée pendant les premier années qui suivirent la Commune. Il y a lieu de distinguer deux voies différentes par lesquelles l'influence de l'Internationale gagna la Russie ; ce fut, d'un côté, par la littérature, de l'autre, par l'action directe de différentes personnalités.
« Deux écrivains : Michel Bakounine, orateur et agitateur, qui fonda la section anarchiste ou fédéraliste de l'Internationale, et Pierre Lavrov, philosophe et publiciste remarquable, ont rendu, par leur plume, un grand service à notre cause : le premier, comme auteur du livre sur La révolution et le fédéralisme, dans lequel sont développées les idées sur la nécessité de l'insurrection immédiate ; le second, comme directeur de la revue Vpcriod (lui avant). Malgré des divergences sur certains points les deux écrivains reconnaissent la révolution paysanne comme l'unique moyen capable de modifier la situation intolérable du peuple russe.
« Mais l'Internationale avait aussi une influence directe sur le mouvement russe. Ici, il nous faut revenir un pou en arrière, parce qu'à ce point le mouvement révolutionnaire russe touche au mouvement purement individualiste qu'on a appelé le nihilisme. La lutte pour l'émancipation des femmes s'est confondue avec Le désir de cell< d'accéder à l'enseignement supérieur, I olea supé-
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dément. Parmi les Russes vivant à Zurich déjà se discutaient des plans plus ou moins définis du retour dam la patrie, afin d'y répandre les idées de l'Internationale. Ce décret eut pour résultat qu'au lieu de rentrer en Ru>-i» isolément et en des temps variables, presque tous les étudiants y revinrent à la fois. Rencontrés avec enthousiasme par leurs amis, aussitôt, avec toute l'ardeur propre à la jeunesse, ils s'empressèrent de répandre en Russie les idées du socialisme international ».
Enfin, l'Internationale trouva un agent puissant pour sa diffusion dans les milieux révolutionnaires russes, en la personne de Netchaiev.
Nous avons déjà rencontré le nom de Netchaiev en parlant des cercles des étudiants de Moscou. Nous avons vu qu'il avait été reçu dans le cercle de Néfedov. Le procès de 1866 ne le toucha pas. C'est seulement deux ans plus tard qu'on commence à parler de Netchaiev, à Pétersbourg, où il est auditeur libre à l'Université et, en même temps, instituteur dans une école municipale.
A cette époque (1868) éclatent de nouveau de graves désordres universitaires, qui ont leur répercussion dans presque toutes les grandes écoles de la Russie et dont l'importance pour le mouvement révolutionnaire dépasse celle des troubles de 1861. En effet, c'est en [868, dans 1rs réunions desétudiants, qu'est posée nettement la question de la nécessité et du devoir pour la jeunesse de se consa< entièrement à l'œuvre révolutionnaire.
Les désordres de 1868 étaient provoqués presque entièrement par la politique réactionnaire d'un des hommes d'Etat les plus néfastes qu'ait eus la Russie : le Ministre de l'Instruction publique, comte D.-A, Tolstoï. Il avail introduit dans les Universités a l'inspection qui n'était rien d'autre que la surveillance policière des étudiants dans leur vie privée. Il était interdit aux étudiants d'oi niserdes concerts, des spectacles, des conférences ou autres réunions publiques ; toutes les sommes recueillies au profit
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et de la possibilité de la révolution, comme l'unique moyen d'arriver à un ordre de choses meilleur. » Pour lui, la révolution sociale était le but final, et la révolution politique l'unique moyen d'atteindre ce but.
Netchaiev qui était surtout un homme d'action avait tracé tout le plan d'organisation de cette révolution politique : « Jusqu'au mois de mai 1869, l'activité des meilleurs hommes doit être consacrée, à Pétersbourg, à Moscou ainsi que dans les autres villes universitaires, à préparer et lancer la protestation des étudiants des universités et de toutes les écoles supérieures pour que le droit de réunion leur soit reconnu. En même temps, il faut commencer la propagande dans les milieux du prolétariat, qu'il est nécessaire d'organiser. La propagande doit être transportée dans les villes, chefs-lieux et districts et concentrée surtout parmi les artisans, les séminaristes et les classes miséreuses de la province. »
D'après le projet de Netchaiev, l'activité organisatri en province, devait remplir tous les mois d'été, et un Congrès général de toutes les organisations avoir lieu en octobre. Quant à l'insurrection, il la fixait au printemps de 1870, « parce que cette année placera devant Le peuple beaucoup de questions sérieuses, très importantes pour lui, et aussi parce qu'au cas d'insuccès de l'insurrection dans les centres, la belle saison favorisera la guerre sur la Volga et le Dnieper et que les masses du peuple pourront trouver asile dans les forets. »
Ainsi, pendant que la jeunesse discute encore les id< généreuses de l'application de la science et du bravai! à l'amélioration du sort du peuple, et que Bakounine tâche de résoudre les questions de principes, Netchaiev, Le premier de tous les révolutionnaires russes, formule pratiquement la solution de ces questions et entre dans Les détails de l'organisation du mouvement révolutionnaire lui-même.
On peut dire que Netchaiev est l'une des grandes figui
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pie. La question : la science ou le travail ? après de longues
et chaudes discussions était mise aux voix, et hélas ! dans la plupart des cas, la grande majorité des assistants se prononçait pour le travail contre la science. C'était enfantin, très niais mais... quels moments sacrés c'était cependant, et quel enthousiasme chez tous ! Je dois aussi noter que, dès cette époque, le mot d'ordre « aller au peuple» ne demeurait pas exclusivement théorique Des étudiants abandonnaient leurs études, et, après quelques mois d'apprentissage dans des ateliers de Pétersbourg, ils s'en allaient dans les coins reculés de la Russie, avec le désir passionné de servir leur patrie et leur peuple
Les désordres universitaires commencèrent à l'Ecole de Médecine militaire et, le 19 mars 1869, ils éclatèrent à l'Institut technologique, puis à l'Université. Partout le tableau était le même. Les étudiants exigeaient qu'on acceptât leurs requêtes collectives où étaient exposées leurs revendications, d'ordre surtout économique et professionnel (caisses, cantines, droit de réunion, etc.). Les autorités refusaient d'accepter ces requêtes et faisaient jeter en prison les plus ardents parmi les étudiants, qui, chassés de l'Université, étaient ensuite, par ordre administratif, expulsés de la capitale. Pendant ces désordres on distribuait des proclamations, la plupart manuscrites ; mais l'une d'elles, intitulée : « Au Public » était imprimée. Son auteur était un jeune étudiant, Tkatchov, qui joua dans la suite un rôle important parmi les émigrants russes à l'étranger.
Cette proclamation de Tkatchov inquiéta fort la police
secrète, en ce qu'elle témoignait de L'existence d'une nouvelle imprimerie clandestine à Pétersbourg, de sorte qu'indirectement elle fut cause de L'arrestation de plusieurs partisans de Xeteluiiev, qui furent jugés dans Le procès dit des Netchaievtzy, dont nous parlerons plus loin.
Comme nous l'avons dit, Netchaiev jouait un rôle 1 pondérant dans toute- Les réunions des étudiants. Sans
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Malgré toutes leurs démarches, la sœur de Netchai et son amie ne purent découvrir le lieu de détention de Netchaiev, mais, peu après, le bruit se répandit parmi la jeunesse qu'il avait réussi à s'enfuir sous un uniforme militaire.
Certains biographes de Netchaiev croient que cette arrestation avait été simulée par lui pour se créer une légende héroïque, et se parer, devant ses admirateurs, de l'auréole du martyre. Quoi qu'il en soit, bientôt après Netchaiev paraît à Moscou. Là, il emprunte le passeport d'un ami et, sous le nom de Nicolaiev, il part pour l'étranger dans l'intention de se rapprocher des célèbres émigrants de Londres.
Hertzen, dès la première rencontre avec Netchaiev, ressentit pour lui une forte antipathie, tandis que Bakounine en était enthousiaste, voyant en lui le vrai représentant du prolétariat. Plus tard, après leur rupture, qui survint à la suite des désagréments qu'il eut à cause de lui dans l'Internationale, Bakounine l'a caractérisé ainsi : « Netchaiev est l'un des hommes les plus actifs et les plus énergiques que j'aie jamais rencontrés. Quand il faut servir ce qu'il appelle « la cause », il n'hésite pas, ne recule devant rien et se montre aussi impitoyable pour soi que pour les autres. Voilà les qualités principales qui attirent
à lui Il n'est pas un coquin ; ce n'est pas vrai ! C'es1
un fanatique de son idée, mais en même temps un homme très dangereux... Ses moyens d'action sont parfois répugnants... Il est arrivé peu à peu à la conviction que pour créer une société sérieuse, sur des bases solides, il faut suivre la politique de Machiavel et adopter le système des Jésuites: pour le corps la violence; pour L'âme, Le mensonge... Mais en même temps c'est une force parce qu'il possède une énergie extraordinaire. Je nie suis séparé de lui avec beaucoup de regrets car Le s< n ice à notre cause exige beaucoup d'énergie et qu'on La rencontre rarement aussi développée que chez lui. »
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somme qu'on appelait le « fonds commun , dont nous dirons plus loin la provenance.
Ayant reçu cet argent, Netchaiev publia et envoya en Russie une longue lettre proclamation « Aux camaradeétudiants », et, au cours de l'été 1869, il élabora le plan d'organisation de la société : Narodnaia Rasprava (La Vindicte du peuple) et commença la publication d'une feuille officielle de cette société, dont le premier numéro parut à Genève. Dans cette feuille, Netchaiev exposait son programme. « Nous n'avons qu'un plan négatif, disait-il : la destruction impitoyable. Nous renonçons à élaborer les conditions de l'organisation future, comme incompatible avec notre activité. C'est pourquoi tout travail d'esprit exclusivement théorique nous paraît inutile. Nous considérons l'œuvre de destruction comme une tâche si immense et si difficile, que nous lui consacrons toute nos forces, et nous ne voulons pas nous leurrer de l'illusion de posséder assez de savoir et de force pour la création. C'est pourquoi nous nous chargeons uniquement de la destruction de l'ordre existant. Les générations suivantes se chargeront de l'œuvre créatrice. »
On retrouve dans ces lignes l'influence de la doctrine anarchiste de Bakounine. Plus loin, Netchaiev examine quels sont les obstacles qui peuvent empêcher l'insurrection ou entraver sa marche. Ce sont : i° les personnes qui occupent les hautes fonctions gouvernementales et qui s'appuient sur la force militaire ; 20 celles qui possèdent une grande puissance économique qu'elles emploient exclusivement pour elles-mêmes, pour leur classe ou pour l'Etat ; 30 Celles qui parlent et écrivent moyennant final ces, c'est-à-dire les publicistes achetés pai le gouvi 1 nement, et les littérateurs, qui espèrent tirer profit ai leurs flagorneries et de leurs calomnie-. Les prenne' 1 il faut les exterminer sans hésitation ; les autres, il faut tâcher de les amener à merci et les utiliser pour l'œuvn de l'émancipation du peuple; au cas d'impossibilité,
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de l'organisation (i).
i° Toute l'organisation est basée sur la confiance personnelle ;
20 L'organisateur (membre du Comité Central) choisit parmi ses connaissances cinq ou six personne, et, après avoir causé avec chacune à part, s'étant assuré de leur consentement, il les réunit ensemble et établit ainsi un groupe fermé ;
30 Le mécanisme de l'organisation est caché à tout étranger ; l'activité du groupe doit donc être un secret pour tous, hormis ses membres et le Comité central, auquel l'organisateur présente, dans un délai déterminé, le compte rendu complet ;
40 Le travail est réparti entre les membres du groupe selon un certain plan, basé sur la connaissance du pa de la classe ou du milieu où doit s'exercer le travail ;
50 Chaque membre du groupe organise à >ur
un groupe du deuxième degré, composé égalemi ; de cinq membres, qui regarde le groupe du premier degré comme le groupe central et lui apporte tous Les ren gnements qu'il possède et lui rend compte de son activité ;
()° Le principe général de l'organisation nY catéchiser mais de grouper les forces déjà ; excluant toutes 1rs discussions axant trait au but réel ;
70 Toutes Les questions posées par les membres à : nisateur, pour se renseigner sur d'autres ci rdi s, sont écartées ;
8° Pour la bonne marche de l'entreprise, la franco * complète des membres du groupe envers 900 organisatenc est la condition essentielle.
A côté de ces principes généraux, il faut not ne
quelques détails intéressants qui, plus tard, turent adoptés presque tous par les partis révolutionnaires, 1 oui d'ab «
(r) Les crimêS politiques en Russie au XIX* . '■.. lfr.
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trop élevé. On a parlé de millions là où il suffisait probablement de milliers de roubles. Les terroristes, de menu que les propagandistes leurs devanciers, pouvaient pui du reste à plusieurs sources. Ils avaient leurs contributions volontaires auxquelles participaient tous les adeptes quelque peu aisés. On sait que tel était l'emploi de la maigre dot des jeunes filles qui, pour etrelibres«d'alleraupruplr recouraient au mariage fictif en usage parmi les nihilistes dans la période de pacifique apostolat.... Aux minces cotisations d'étudiants besogneux, aux collectes et ^puscrip tions faites parmi les mécontents de toutes sortes sont venues se joindre les subventions de quelques néophv tels que le Dr Weimar, de Pétersbourg, condamné en 1881 ; Dmitri Lizogoub, exécuté en 1879 sur ^a dénonciation de son ami et intendant Drigo, pour avoir consacré toutsa fortune, évaluée à 200.000 roubles, à la propagande révolutionnaire (1). Plus d'un propriétaire ou grande da a été soupçonné de dissimuler ses offrandes révolution naires sous le masque d'œuvres de bienfaisance. »
Dans la feuille de la Narodnaia Voila (Terre et Liberi et dans plusieurs autres journaux révolutionnaires, on rencontre souvent la mention de dons anonymes de vingt mille roubles et plus. Mais, aux dons spontanés, les révolutionnaires ont ajouté parfois des contribua forcées. Plusieurs riches marchands se sont vus des correspondants anonymes aux ordres desquels iln'osaient pas se- dérober. Enfin, -clou les conseils de N chaiev, on avait recours également aux entrepri grande envergure «t on s'attaquait auxeoffi '
Le vol de la Trésorerie de Kharkov, en 1 au moyen d'une galerie souterraine, donna d'un coup aux révolutionnaires un million etdemideroubl cette époque, représentait une valeur de quatre millions de francs. Ces vols à main arm< itions •
(1) Pour le récompenser dosa délation, I1 de la fortune de LizogouK environ 40.000 ronbl
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le triomphe de la cause révolutionnaire dont il ne peut disposer sans le consentement de ses camarades toi. fait consacrés ».
Il faut dire à l'honneur des révolutionna in me
sur ce point ils n'étaient pas d'accord avec Netchai et ce commandement de regarder les autres comme <i< objets inanimés dont ils pouvaient disposer librement, leur répugnait.
Quant à la société, Netchaiev préconise, comme nous le savons, sa destruction impitoyable. Avec ce but en I le révolutionnaire « peut et même doit vivre dans la société en feignant d'être autre qu'il n'est. Il doit pénétrer partout, dans tous les milieux, dans la boutique d'un marchand aussi bien que dans la demeure seigneuriale, chez les bureaucrates, les militants, les littérateurs, dans la Troisième section et même au Palais d'hiver ». Sur ce dei nier point encore les révolutionnaires n'étaient pas d'accord avec Netchaiev et se montraient résolument hostiles à tout rapport avec la Troisième section, devenue plus tard l'Okhrana. Ils prévoyaient justement que rapports avec cette institution pouvaient aboutir au système de provocation , qui, on le sait, a sévi intensivement à partir de 1890.
Netchaiev divisait la société en six catégories, dont la première devait être immédiatement condamner à mort et exécutée. La deuxième catégorie comprenait U - hommes auxquels on laissait la vie provisoirement pour que, par une série d'actes brutaux, ils amenassent le peuple à une révolte Irrésistible. Les troisième, quatrième et cinquième catégories étaient celles des hommes occupant
une grande situation par LeUTS rie! . leurs relations,
leur talent, etc., qu'il fallait exploit* r de toutes les façons au profit de la révolution, l.a sixième catégorie «tait celle des femmes; elle se subdivisait en tri les femmes « sans âme dont il fallait profiter en ioi-
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où il trouvera parmi les élèves des adeptes pour sa doctrine.
En effet, il recrute là les étudiants Dolgov, Kouznetzov, Ripman et Ivanov, auxquels il fait croire que toute la Russie est déjà couverte par les ramifications des Cinq, et que le nom général de toute l'organisation est Narodnaia Rasprava (la Vindicte du peuple) ou « Société de la hache ». Avec une rapidité et une habileté extraordinaires, Netchaiev crée l'un après l'autre plusieurs groupes dans lesquels il introduit non seulement des élèves de différentes Ecoles, mais des bourgeois, des marchands, des officiers, des gentilshommes et des femmes. En moins d'un mois il a déjà enrôlé plus de cent cinquante personnes, et tout cela se fait dans le plus grand mystè lui-même figure sous des noms d'emprunt, il est tantôt Ivan Petrov, Pavlov, Dmitri Feodorov, tantôt l'officiel Panine, ou tout simplement le n° 2664. En même temps que de nom il change d'aspect extérieur, et parfoi> même il revêt le costume féminin.
Pendant qu'il opère à Moscou, Netchaiev ne néglige pas Pétersbourg. 11 fonde là neuf sections : l'ingénieur Mikhaïlov, Mlle Dementiev, Tkatchov, qui figurent comme accusés dans le procès des Netchaievtzy, sont parmi ses premiers adeptes à Pétersbourg. Dans sept provinces de la Russie, Netchaiev étàblil sections et des groupes de ses Cinq, et l'on peut dû c'est lui qui posa tes fondements désorganisations révo lutionnaires en Russie. Sous ce rappoil . son rôle dans Le mouvement révolutionnaire russe est don» considérable.
Devenu dictateur de ee mouvement; Netchai montra un vrai despote, brisanl sans pitié quiconqu permettait de douter de ses destinées. Sa victime La | connue est le malheureux Evanov, élèv< de l'Ecol rieure d'Agriculture de Moscou. Jusqu'ici La Lumière n pas encore faite sur L'affaire [vanov. Etait-il vraiment un espion, comme L'affirmait Netchaiev, ou s'était-il
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Ce second voyage à l'étranger ne fut pas, pour Netchaiev, aussi triomphal que le premier. Les désordres universitaires qu'il avait présentés comme son oeuvre aux rédacteurs du Kolokol n'avaient pas eu l'importance politique qu'il leur avait attribuée et avaient été assez rapidement réprimés par le gouvernement réactionnaire de Timachev, Tolstoï, Chouvalov et Trépov. La flamme révolutionnaire qui, selon ses dires, embrasait déjà toute la campagne russe, s'était montrée également peu vivace, et la Russie paysanne conservait, malgré sa misère, sa foi en Dieu et au Tzar. En outre, des jeunes gens, qui avaient réussi à quitter la Russie et arrivaient en Suisse, apportaient des récits véridiques sur le meurtre d'Ivanov et désignaient le véritable assassin. Tout cela ruinait le prestige de Netchaiev qui, peu à peu, se vit abandonné de tous. Enfin Bakounine lui-même, son soutien principal, se détourna de lui. Netchaiev demeura seul. En même temps le gouvernement russe exigeait de la République helvétique l'extradition de Netchaiev qu'il s'engageait de juger non comme criminel politique mais comme l'un des auteurs du meurtre d'Ivanov.
La libre république céda, et grâce à la trahison de L'émit grant politique Stemkovski, Netchaiev fut arrêté e1 livré au gouvernement russe.
Traduit devant la Cour d'assises de Moscou. Le u janvier 1873, Netchaiev, qui avait refusé L'assistance d'un défenseur, eut tout Le temps du procès une attitude des plus arrogantes. A la question du président s'il se reconnaît coupable de l'assassinat d'Ivanov : il repondit, -anse lever: a Monsieur Le Président, je suis un èmigrant, j'ai cessé d'être un sujet de L'empire russe : je dédai toutes les formalités de votre instruction : j'aurais honte
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depuis trois ans déjà dans le ravelin Alexis quand Le i du Corps des gendarmes, le général F'otapov, lui renouvela cette proposition. Cette fois la réponse de \<t< haiev fut plus rude : il souffleta si fortement Potapov que celui-ci tomba le visage en sang. Après ce geste, Netchaiev fut mis aux fers ; puis on le priva d'encre, mais avec son sang il réussit à écrire des lettres qu'il trouva le moyen de faire parvenir au Comité exécutif de la Narodnaia Volia.
En général, pendant les deux ans que Netchai- v resta aux fers il fit preuve d'une force de volonté dont on connaît peu d'exemples.
Cependant, avec le temps, des hommes nouveaux arrivaient au pouvoir, la figure du terrible Netchaiev s'effaçait peu à peu de la mémoire du gouvernement. On commença à alléger son sort ; on détacha ses fers. C'était l'essentiel pour Netchaiev qui, bientôt, prit un ascendant extraordinaire sur ses gardiens, ainsi qu'en témoignèrent des dizaines de témoins lors du procès dans lequel ils furent inculpés. Pour agir sur ses gardiens qui, d'après le règlement ne devaient pas lui parler, Netchaiev prononçait en leur présence de grands monologues, au cour> d quels il disait qu'il périt pour eux, pour les paysans, pour le peuple. Souvent aussi il faisait allusion à ses hautes relations à la Cour, se prétendait soutenu par l'héritier du trône, et, quand il fut délivré des fers, il présenta cette mesure comme le résultat des démarches de ses hauts protecteurs. Mais L'estime que lui accordaienl ses gardiens avait grandi surtout après la gifle qu'il avait administ) au général Potapov. Bien plus, non seulement ses gardiens l'estimaient mais ils l'aimaient, ils étaient fiers de lui et ne l'appelaient entre eux que i notre aigle
L'attentat de Soloviov contre L'empereur rehaussa encore le prestige de Netchaie\ aux yeux de ses gardiens, auxquels il l'expliqua comme le résultat d'un complot ourdi par le tzarevitch pour renverser Alexandre II. Enfin, il avait si bien persuadé chaque gardien à part que tous
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RÉVOLUTIONNAI RE EN RUSSIE i zj
de la forteresse de se laisser mourir de faim. Depuis iepi jours déjà il refusait tout aliment, Lorsqu'il obtint enfin satisfaction, après quoi il partagea son temps très n lièrement entre la gymnastique, la Lecture, la corn >pondance, l'élaboration de projets révolutionnaire-, .
Parmi ces projets, était celui de lancer en provint où la foi en l'empereur était très forte, un faux manif* impérial dans lequel il serait dit que « à la demande de toute la classe de la noblesse, nous avons reconnu pour
bien, etc de rendre les paysans à leurs propriétaire,
de prolonger la durée du service militaire, de raser toutes les églises schismatiques, etc. ». En même temps on aurait envoyé aux prêtres un « décret secret » du Saint-Synode ainsi conçu : « Dieu tout puissant vient d'envoyer à la Russie une grande épreuve. Le nouvel empereur Alexandre III est devenu fou. C'est pourquoi les prêtres, sans dévoiler cet important secret d'Etat, doivent secrètement prier pour que Dieu lui envoie la guérison ». Nctchaiev était sûr que les prêtres ne manqueraient pas de parler à tout le monde de ce décret. Ces mesures prises, on aurait envoyé des manifestes d'un soi-disant « grand Concile de toutes les Russies : grande, petite et blanche » d'abord aux paysans, ensuite à l'armée, disant que Le Concile a décidé de partager les terres, de supprimer Le service militaire et qu'il faut arrêter et juger séance tenante quiconque s'opposerait à l'application de ce manifeste.
Le Comité exécutif rejeta ce projet de N< tchaiev, en lui objectant que le charlatanisme esl chose dangereu que, si on peut l'admettre au moment même de l'insurrection, il ne doit pas servir pendant La période d< concentration des forces. Nous verrons plus tard qu'un révolutionnaire, Stefanovitch, reprenant ce projet d< N chaiev, faillit provoquer une insurrection dans Le district de Tchiguirine, du gouvernement de [cher]
Cependant, en même temps qu'il préparait L'exécution d'Alexandre 11, le Comité exécutif s'occupait de L'évasion
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CHAPITRE VII
la « liquidation » du mouvement d'opposition. — i nouvelles nominations administratives. — hertzen et la jeune génération des émigrants. — plerre lavrov ; son activité littéraire et révolutionnaire. — « Vperiod » (En Avant). — L'émigration russe.
La pendaison de Karakosov, la dispersion des cercles universitaires de Moscou, l'arrestation et le procès de Netchaiev, tout cela n'avait pas apaisé le gouvernement qui continuait à rechercher les complices réels ou imaginaires du mouvement révolutionnaire, afin d'anéantir d'un coup toute l'opposition.
Ce fut l'époque des perquisitions, des persécutions, dearrestations sans fin. Les gens avaient peur de se réunir, de parler librement, même chez soi, en famille Le prince Kropotkine, alors brillant officier de la garde, tir- loin encore de sa conversion aux idées révolutionnaires, rentrant à Pétersbourg après un long voyi n Sibérie, trouva la capitale toute changée. « Avant notre départ de la Sibérie, écrit-il à ce sujet, nous parlions souvent, mon frère et moi, de la vie intellectuelle que nous ail iontrouver à Pétersbourg et des nouvelles connaissano intéressantes que nous ferions dans Les milieux littéral] En effet, nous fîmes des connaissances parmi 1radicaux ainsi que parmi les slavophiles, mais je avouer que nous fûmes désenchantés, Nous avons i contré une masse de très braves gens (en Russie il v en .1 beaucoup partout) mais ne répondant pas du tout a to idéal de l'écrivain politique. Les meilleurs Littérateurs — Tchernychevski, Mikhailov, Pissarev — étaient ou dép
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RÉVOLUTIONNAIRE EN RUSSIE I ;i
dans son journal, l'homme si modéré qu'étail le Nikitenko, parlant de cette période. Les réactionna les plus farouches : le comte Dmitri Tolstoï, Chouvalov, le général Timachev, et surtout Trépov, gouven alors la Russie par la peur.
L'attentat commis à Paris le 25 mai 1867 contre Alexandre II, par le Polonais Berezovski, ne fit que fortifier la réaction. L'empereur n'avait pas été atteint, mais il avait été si fortement impressionné qu'il vécut depuis dan- une crainte perpétuelle. Quand Trépov, qui devait chaque jour lui faire un rapport sur l'état d'esprit à Pétersbourir, «Hait en retard d'une minute, Alexandre II ne tenait plus place et demandait à tout son entourage s'il ne se passait rien d'anormal dans la capitale.
Valouiev jugé maintenant trop libéral était remplacé par Timachev ; de même le ministre de la Justice Zamiatnine cédait son portefeuille à un Allemand des provinces baltes, le comte Pahlen, qui parlait à peine le russe.
Quant à la presse, le Goloss, après le départ de Valouiev avait perdu beaucoup de son influence ; le joui de Katkov, Moskovskia Viedomosti, était devenu L'organe officieux du gouvernement. Les forces Libérales avaient pour s'exprimer la nouvelle revuede Stassulevitch : V\ tnik Evrofty et le journal fondé par Korsch : s P \ef9* bourgskia Viedomosti. Ar-éniev, Kawline, Polonski, Wesselovski, Likhatchov et d'autres collaboraient A l'une el L'autre publications.
Le journal de Korsch eul surtout un grand succès quand commencèrent à paraître Les brillants feuilletons Nieznakometz {L'Inconnu), pseudonyme d'un publiciste appelé à un grand avenir : A. -S. Souvorine,
Les autres organes de cette époque : l> ViâStnik axaient peu d'influence sur l'opinion publiqu
Ce n'est qu'à la fin de c868 qu'une certaine animation commence à se manifester dans La Littérature, quand le
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devint bientôt de l'hostilité. Les jeunes gens qui venaient alors à l'étranger appartenaient à toutes 1»- classes de la société, cependant la plupart étaient sans instrui tion et n'avaient pas même le désir de s'instruire, préférant, comme le prêchait Netchaiev, renoncer aux études pour s'adonner au travail pratique révolutionnaire. Hertzen, le premier, avait appelé les jeunes gens à ail» rail peuple il voulait qu'ils fussent d'abord armés de toute la 5< h n< e possible ; il ne pouvait donc voir d'un œil indulgent cette jeunesse qui croyait toujours en savoir assez.
Tourgueniev, lui aussi, éprouvait envers cette nouvelle génération les mêmes sentiments que Hertzen. C'était le drame éternel entre les pères et les enfants, qu'il avait si magistralement décrit : « Le commun entre nous, à cette époque, était trop commun. Marcher ensemble, servir comme on dit en France, faire quelque chose ensemble, nous le pouvions, mais vivre ensemble, sans rien faire, cela était très difficile. On ne pouvait pas même penser à une influence sérieuse. L'ambition maladive, impertinente, n'avait pas de frein depuis longtemps. Parfois, il est vrai, ils exigeaient un programme, des guides, mais ils attendaient de nous que nous formulions Leurs propres opinions, et ils n'étaient d'accord avec nous qu'autant que ce que nous disions ne contredisait pas ce qu'ils défraient. Nous, ils nous regardaient comme d 'honorables invalides, comme le passé, et ils s'étonnaient naïvement
que nous ne fussions pas trop en retard sur eux 11
n'était pas difficile de prévoir que les nouveaux liens ne tiendraient pas longtemps, que tôt ou lard il :<>m-
praient et que cette rupture, vu le caractère difficile de nos nouveaux amis, n'irait pas san^ de nouvelles quences ».
A ces désaccords intellectuels --'ajoutaient des dit genecs de vues au sujet du Fonds commun . L'histoire de ce « Fonds commun », que nous avons mentionné d<
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apparition, elles devinrent le livre de chevet de toute la jeunesse russe, et plusieurs des idées qui v étaient exprimées .sont entrées dans le domaine de La pensée de tout Russe instruit.
Un biographe de Lavrov, Roussanov, a écrit : « Ah ! il fallait vivre aux années 70, à l'époque du mouvement, de la croisade dans le peuple, pour voir autour d pour sentir en soi-même l'influence extraordinaire des Lettres historiques. Beaucoup parmi nous, adolescents à cette époque, d'autres, encore enfants, ne se séparaient pas du petit livre usé, lu, froissé. Nous l'avions à notre chevet, et la nuit en le lisant nous l'arrosions de nos larmes. L'enthousiasme nous saisissait et remplissait notre âme d'une soif folle de vivre pour les idées nobles et de mourir pour elles. Avec quelle joie tremblaient nos jeunes cœurs ; avec quelle grandeur se dressait devant nous l'image du bon maître, qui nous était inconnu mais nous était si proche par l'esprit et qui nous appelait à la lutte désintéressée pour l'idée... »
A l'exception de Que faire ? de Tchernychevski, aucun autre livre peut-être n'eut autant d'influence sur le mouvement révolutionnaire russe que les Lettres hist de Pierre Lavrov. Le même biographe dit ail h urs : A un certain moment nous nous enthousiasmâmes pour Pi rev, qui nous parlait de la grande utilité des sciences naturelles pour faire d'un homme un « réaliste penseur qui désire vivre au nom de son égoïsme développé renversant toutes Les autorité-, avec pour but la vie libre et heureuse pour soi-même et pour tnu> ceux qui pensent comme nous. Mais, tout d'un coup, un petit livre nous dit que les sciences naturelles ne sont pas tout dans le monde, qu'on ne peut aller loin avec L'anatomie de la grenouille seule, qu'il y a d'/autres questions importantes ; qu'il l'histoire, le progrès social, qu'il y a enfin le peuple affamé, épuisé par le travail, le peuple ouvrier qui porte sur tout l'édifice de la civilisation et nous permet de 1.
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aux arrêts, malgré toute la pression qu'exerça sur lui Mouraviov, pour obtenir une condamnation plus sévère.
Mais le chef de la justice militaire, le général Filosofov (i), modifia ce verdict et, par ordn supérieur, Pierre Lavrov fut exilé à Kadnykov, d'où il continua sa collaboration dans les revues Otietchestvenuia Z api ski et Xiédiêla.
• Au commencement de 1870, un révolutionnaire, Hcrman Lopatine, organisa l'évasion de Lavrov, qui arriva à Paris le 13 mars 1870, quelques mois après la mort de Hertzen. Lavrov était déjà connu en Europe par ouvrages scientifiques. Il collabore aussitôt dans la Revue d'Anthropologie, se lie avec Broca et aussi avec le relieur Varlin, représentant de l'Internationale, dont il devient membre. Puis vient la Commune, dans laquelle il prend une grande part, et, en 1871, il se rend à Zurich qu'il quitte bientôt pour aller à Londres. En 1877 il est de nouveau à Paris et s'y installe définitivement, rue Saint-Jacques, où il meurt en 1900.
Pierre Lavrov était à Paris le centre autour duquel se groupa, pendant plus de quinze ans, toute rémigration russe.
Si Lavrov était internationaliste dans toute L'acception du terme, comme Bakounine il était demeuré foncièi ment russe. Dans ses Lettres historiques, il avait donné cette belle définition du patriotisme : C'est taire que -en pays soit le plus puissant facteur du progrès humain.
Au début de 1872, Lavrov axait eu la visite de délégu venus de Russie pour lui proposer d'éditer une iv\ russe à l'étranger, ("est ainsi que parut I l, que
dirigea Lavrov avec V. Smirnov peur collaborateur principal, et qui eut en tout cinq numéros (2 ; Le journal
(1) Mari d'une des premières féministei russeï M' A. P, 1 U
qui, à cette époque, avec M""' Stassov et la OOmtewe R
à Pétersbourg la >< Société du travail dea femmes que le gouvernement
lit fermer bientôt, la jugeant dangereuse.
(2) Le dernier publié en 1877.
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a) les socialistes révolutionnaires convaincus, sortis de l 'intelle genzia, formeront le premier cadre de cette organisation ; b) les plus aptes d'entre eux se disperseront dans les provinces, parmi le peuple, et rassembleront autour d'eux les meilleures forces du peuple en groupements révolutionnaires ; c) ils réuniront tous ces groupements en une vaste fédération socialiste révolutionnaire ; d) la propagande pour la révolution sociale pi trera dans l'armée de telle sorte que, quand écl l'in-
surrection populaire, elle y introduira la désorganisation; e) quand l'organisation socialiste révolutionnaire sera assez forte elle profitera des troubles inévitables dans le peuple pour généraliser ces troubles en une explosion révolutionnaire qui devra embraser la plus grande partie de la Russie ; 7° les insurrections locales infructueuses ne peuvent are considérées comme un moyen commode de préparer 1 plosion générale en Russie. « Par conséquent un socialiste révolutionnaire convaincu n'a pas le droit de 1< s provoquer tant que l'organisation socialiste n'est pas assez forte pour assurer la victoire de la révolution ; il doit même sN i à une dépense inutile des forces du peuple. Mais quand la révolte du peuple se produit indépendamment d< volonté, par suite de l'exploitation économique ou de 1 pr< ssion par les gouvernants et les classes dominant alors le socialiste révolutionnaire convaincu doit se batl dans les rangs du peuple révolté et pari m sort .
Le programme de Lavrov, qui exigeait La gradati dans l'action, une longue et solide préparation scientifique, ne satisfaisait pas la jeunesse révolutionnaire qui, s< l'influence des discours enflammés de Bakounine et de Netchaiev, exigeait La Lutte, l'activité fébrile,la réalisation immédiate de toutes ses espérances. Le repi ci s tendances de la jeunesse était rkatchov, impli jadis dans L'affaire des troubles universitaii puis dans Le procès Karakosov et plus tar Netchaevtzy. Après quatre années de détention dai - La
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RÉVOLUTIONNAIRE EN RUSSIE I.jl
Pour Tkatchov le but immédiat de la révolution est l'accaparement du pouvoir politique. Mais cet accaparement, qui est la condition nécessaire de la révolution, n'est pas encore la révolution; il n'en est que le prélude. La révolution se réalise par l'état révolutionnaire qui, d'un côté, supprime tous les éléments conservateurs et réactionnaires du pays, toutes les institutions qui empêchent l'établissement de l'égalité et de la fraternité, et qui, d'autre part, introduit dans la vie des institutions qui favorisent leur développement.
Tkatchov préconisait la formation d'une organisation homogène étrangère à tous les petits cercles, disciplinée, hiérarchisée, soumise à une direction générale, qui aurait introduit l'unité dans l'activité de tous ses membres. « Ce n'est qu'avec une pareille organisation, écrivait-il, que notre but peut être atteint le plus complètement et avec la plus petite dépense de forces. Ce n'est qu'une pareille organisation qui peut assurer la sécurité personnelle des révolutionnaires, et nous donner la possibilité de venger, sur nos bourreaux, nos héros martyrs, nos chers camarades, amis et frères. »
Ainsi, dépassant les « Lavristes » et les « Bakouni^to- Tkatchov pressent déjà et préconise la terreur, et nous verrons plus tard les organisateurs de la Narodnaia Volia, (La Volonté du peuple), les futurs terroristes, Insister sur la nécessité d'une organisation centrale et rêver d'une dictature révolutionnaire.
Mais, à cette époque, « Lavristes o el Bakouniste! étaient hostiles au programme de Tkatchov. las premiers estimaient que ses appels à la révolte et .1 l'insurrection ne pouvaient que provoquer de terribles représailles de la part du gouvernement. Les « Bakounistes . les purs anarchistes, ^qui niaient en principe tout pouvoir, se détournaient de sa propagande de centralisation
d'autorité.
Tkatchov répondit à ses adversaires en Les traitant
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russes sur le rôle des Slaves dans l'histoire, sur les Origines du Christianisme, sur révolution de la pens ttférences dont la plupart étaient faites par Lavrov. Parmi les auditeurs les plus assidus de ces conférences on remarquait une jeune fille, Vera Figner, qui joua dans la suite un rôle si important dans la société Narodnaia Voliû et Alexandre Kropotkinc, frère du célèbre anarchiste. En 1874, la colonie des émigrants s'augmenta d'un membre très important, Herman Lopatine, celui-là même qui avait organisé l'évasion de Lavrov. Ii apportait avec lui le manuscrit du Prologue des Prologues, de Tchernychevski, publié par les soins de Vperiod.
Après l'ukase de 1873, enjoignant à toutes les jeunes étudiantes qui étaient en Suisse de rentrer en Russie, 1 1 colonie de Zurich se trouva très réduite ; cette circon et en. plus l'extradition de Netchaiev poussèrent l'émigration russe vers un autre asile ; la plupart des émigrants se fixèrent alors les uns à Paris, les autres à Londr-
L'année suivante, un nouvel ukase, publi ment
dans Le Messager officiel, exigea le retour d< aeui
émigrants, parmi lesquels Bakounine, Goldenberg, Lavi Lopatine, Ogarev, Outinc, etc. Seul ce dernier imit
à l'ordre du gouvernement russe ; les autr< - demeurèrent à l'étranger et autour d'eux se grouper* ni I nts
dont le nombre augmentait de jour en jour.
Lavrov, dans son livre Les populistes proÇa signalé l'activité de ces émigrants. Pendant t<>ut le temps que Zurich a été le centre du mouvemenl russe â et après 1N74, le groupe n'a
chacun défendant son opinion. La première feuilli de l'imprimerie de Vperiod étail l'appel aux russes de Zurich, puis, en juillel is-;, parut la pren livraison de Vperiod et, en mar :. la deuxj
suite on publia ie$ Lettres sans adresses de Tch( my hevski. Les«Bakounistcs 0 ont édité, « n i>; 3 : L'Etat
144 HISTOIRJ DU M
« n iB
■.;( et î »
A La don, mai- indépendant de l'influci
kounine, ap] w Le Groupe révolutionnaire
qui tit paraita V a brochi
I révolut: t II C W»*M**4 tU
1 faon ablia dix
volum» i • :it édité sept fouilles humo-
• •.( 1- i ir en « -lu I d< i
1« - Bakounisto s 1 'ii- du parti révolutionnaire entrete-
c ta Russie par les mêmes Lnt< r-
l.i f r< ai 1< 9 publications
faisaient entn r i a Russie
par Les plu- habiles de ces int< r-
• / ' lt< h et Finkelst< Ln-Litvine.
, une fois introduit 9 en Russie, étaient
n aiment, par mêmes
I ■ ms Les cep l« - de pi • inde
m ne dépendait qu'elles appar-
[u'elles i la j«
tant devenus un moyen
que l.i parole \ ivante,
ipidem
|ui fut
\ bro-
d'apri I i
M u*un n
Mais ><' mnbi
lisaient à npli- ait un travail
: uiuum
cercles, des groupes, des fractions, d'où sont sortis les « populistes propagandistes », qui annoncèrent en 1873 une véritable croisade dans le peuple — croisade à laquelle mirent fin deux grands procès : celui des 50 et celui des 193.
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pendant que la jeunesse, écoutant la voix de ses maîtres de prédilection « va au peuple ». Comme conséquence de cet état d'esprit altruiste et démocratique paraît le «populisme progressiste » qui a de commun avec le slavophilisme que lui aussi proclame le particularisme du peuple russe, toutefois avec cette différence notable que ce particularisme réside dans les principes communistes de la vie populaire russe.
En tout cas, toutes les fractions libérales de cette époque se rencontrent dans le désir ardent de s'adonner entièrement au service du peuple, dût-on sacrifier pour cela ses intérêts personnels.
Avec ses Lettres historiques, Lavrov avait créé un mouvement très important dans la vie russe. Quand il eut quitté la Russie, sa place fut occupée par l'homme qui possédait la plus grande autorité sur ses contemporains : N.-K. Mikhailovsky, dont les remarquables écrits scientifiques et littéraires unissaient tous les côtés positifs des conceptions philosophiques et historiques de ses prédécesseurs : Hertzen, Tchernychevski, Lavrov. Le rôle de Mikhailovsky a été heureusement défini par Vcnguerov qui voit son mérite principal en ce « qu'il avait reconnu le danger de la propagande de Pissarcv, sur l'égoïsme utilitaire et Le réalisme pensant,, dans leur sens étroit, dont le développement logique eût conduit inévitablement à négliger les intérêts sociaux. Le jeune sociologue et critique, dans ses articles théoriques OU littéraires, mettait au premier plan, avec une force particulière,la nécessité de servir la société, de se sacrifier pour le bien commun. Développant la doctrine de Lavi sur le rôle de la personne, il encourageait à commencer ce service immédiatement ».
Les articles de Mikhailovsky dans Otietchestuen* Z api ski, dans Niédiéla et ailleurs étaient Lus et discu dans toutes les réunions de la jeunesse, mais Le grand rôle de Mikhailovsky dans Le mouvement révolutionnaire
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Souvenirs d'un vieux populiste, donne de très intéressants détails sur le but et le fonctionnement de ce cercle : i Nous voulions former parmi les classes intellectuelles, principalement parmi les meilleurs des étudiants, les cadres du parti socialiste révolutionnaire, ou, comme on disait souvent alors, du parti vraiment populaire. Dans ce but les fondateurs du cercle avaient résolu de commencer une propagande systématique parmi la jeunesse des écoles. Ils fondèrent des petits groupes d'instruction mutuelle, réunissant les gens d'une même province, et ces petitsgroupes, qu'on nommait les cow////f7z^s, étaient formés d'amis liés étroitement entre eux. On créa aussi ce qu'on appelait « la librairie », qui, en dehors de son utilité in cutable, était l'un des meilleurs moyens pour rapprocher la jeunesse et élargir rapidement les cadres. « La librairie » devait répandre à Pétersbourg et dans les autres villeuniversitaires la littérature légale mais bien choisie, i n y ajoutant, autant que possible, les œuvres prohibées, surtout celles de Tchernychevski. Ces livres, pour la plupart, circulaient à crédit et le cercle tâchait que tous les groupes de « l'instruction mutuelle o eussent le même programme de lectures, préparant ainsi toute une génération pour la future activité révolutionnaire
Dans le livre de W. Bourtzev, Cent ans, et dans l'ouvrage très documenté de B.-B. Glinski : J.a période rt lutionnaire de l'histoire russe, nous trouvons la liste presque complète de tous les ouvrages Légaux et interdits répandus parmi la jeunesse par le cercle des Tckaikovtxy. Cette liste est très intéressante parce qu'elle n<»u> montre sous quelles influences s'est développé en Russie le mouvement révolutionnaire. Nous y trouvons les œuvres de Tchernychevski, Dobroluboy, Pissarev, Nekrassov . cell< - de Buckle, de Kostomarov, Stchapov, Serguéiévitch, Mordovtzev, Khlebnikov, J.-S, Mill. Darwin. DrapM r, >p< n les Lettres historiques de LaVTOV : La SttUi
ouvrière, de Flérovsky ; le premier volume des <»■:'
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Les Tchaikovtzy trouvaient un grand appui dans les zemstvos, et ils furent des premiers qui nouèrent des rapports directs avec leurs représentants. Plus tard cette collaboration devint plus étroite encore.
D'abord, comme nous l'avons dit, le groupe des Tchaikovtzy s'occupa surtout de la librairie et de la propagande, mais, dans la suite, il élargit son programme qui se confondit avec celui de Bakounine. Dans un article, publié dans Byloiê, l'auteur qui, sous la signature « Un Vieillard » décrit le mouvement révolutionnaire russe d'après le procès des 193, dit à ce sujet : « On décida de ne pas étaler ses rapports avec la cause révolutionnaire russe. Les guides du parti anarchiste russe devaient agir en leur propre nom, et Bakounine devait rester le centre caché, comme cela avait eu lieu quand il était allé en Italie et en Espagne. »
Parmi les cercles qui parurent à la suite et à l'exemple de celui des Tchaikovtzy, il faut mentionner à part celui des « Artilleurs » fondé en 1872 par trois officine d'artillerie : Kravtchinski, Rogatchev et Chichko. I - deux premiers voulant « aller au peuple », pour se préparer à leur mission apprirent un métier manuel, car on était convaincu que le peuple se méfierait des intellectuels. Apres eux, tous ceux qui « allaient au peuple 1 se transformaient au préalable en menuisiers, forgerons, laboureurs, marchands ambulants, etc. Chichko, Sidoratzky et quelques autres membres du Cercle des Artilleurs nisèrent à Pétersbourg le premier atelier de serrurerie où les étudiants venaient apprendre le métier. Cet atelier a joué un grand rôle dans l'histoire de la révolution russe ; fréquenté par des centaines d'étudiants il devint une sorte de club politique où se retrouvaient, pourdis* et établir leur plan d'action, les représentants des di rentes fractions du parti révolutionnaire.
A Moscou, l'Université et surtout L'Ecole supérieure d'Agriculture (Petrovsko-Razoumovskaia Aeaden
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lutionnaires mais avait pris une voiture fermée pour ne pas être vue.
« Il y venait aussi des ouvriers, tels que Gavrilo et Onissime, pour écouter la lecture des brochures révolutionnaires. Là on pouvait entendre les longs discours de Kablitz qui, renonçant à ses opinions jacobines, était devenu anarchiste-populiste. Là encore éclatait la par«>l» sincère d'une jeune femme énergique, Catherine Brechko- Brechkovskaia. Mais, dans la trop hospitalière Commune » se glissèrent, en 1874, Larionov, Paul Hein Gorinovitch, trois mouchards qui la dénoncèrent au gouvernement. »
Le même publiciste nous apprend, qu'à Odessa, un petit groupe de disciples de Tchaikovsky se réunissaient autour de Kovalsky, un des premiers qui opposa la résis: tance armée aux policiers venus perquisitionner chez lui, et qui fut plus tard exécuté.
Le cercle d'Odessa s'intéressait peu à la doctrine anarchiste et faisait une propagande pacifique parmi les ouvriers; cependant il a fourni plusieurs chefs à la révolution russe, entre autres Volkhovski, fondateur du Russian Free Press Fund, qui rendit de grands services à la cause révolutionnaire, et surtout André Jéliabov. Le cercle d'Odessa, bien qu'entouré de plus de mystère que « la Commune », subit le même sort que celle-ci, du fait de l'agent provocateur Troudnitzky, qui était parvenu à s'y introduire.
Des cercles analogues à celui-ci étaient fondés un p partout : à Orel, Kherson, Viatka, Vologda, et ime
le constate un document officiel que nous citerons plus loin, trente-sept provinces étaient 1 contaminées par la propagande révolutionnaire. 1. 'animation dans d - * • :
fut surtout grande dans le courant de l'hivi I
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Ailleurs, Lavrov caractérise ainsi la jeune- ..Déjà
elle avait un pied dans la voie révolutionnaire. Il ne fallait plus qu'une poussée, une sanction, une parole vivante, et cette parole fut prononcée. « Aller au peupl« fut cette étincelle qui enflamma chez nous le mouvement révolutionnaire. Ce mot était simple, mais la jeunesse y mit beaucoup de sens et de vie. Avec le sentiment du sacrifice qui lui est propre, elle se donna tout entière à ce mot dans lequel elle sentit précisément ce qu'il lui fallait alors une œuvre vivante à laquelle elle pourrait se consacrer immédiatement, passionnément. « Aller au peuple ! » Cela signifiait rompre tous les liens avec le passé, quitter parents, amis, études, situation sociale et se consacrer au service des masses. Elle n'eut pas peur de cette voie pénible, dangereuse, qui exigeait labeur, privations et sacrifices. Oh ! elle lui paraissait facile, même attrayante. Les travaux forcés ? Mais, est-ce que le peuple pour qui désormais nous voulons vivre n'a pas travaillé et ne travaille pas pire que les forçats pour un misérable moro de pain ? Les fers ? Mais est-ce que le peuple est libre ? Il est l'esclave de la misère comme nous sommes de misérables esclaves de la plus misérable des tyrann La jeunesse regardait courageusement en avant ; l'ancienne apathie n'existait plus ; elle sentait en elle L'afflux de forces nouvelles ; elle n'avait peur de rien, 11 n'était pas de sacrifice qu'elle ne fût prête à faire pour le peuple. Elle aimait le peuple sincèrement, franchement, presque naïvement. Dire quelque chose de défavorable pour 1 * peuple c'était se faire un ennemi de la jeunesse Elle h» déifiait, l'adorait, priait en son nom. Aller au peuple, vivre de sa vie, souffrir de ses douleurs, se réjouir de joies, lui montrer la racine du mal, Le masque hypocrite du progrès contemporain, Lui insuffler L'énei lui indiquer l'issue de sa pénible situation, telles 1rs aspirations de la jeunesse. »
L'activité pratique des Tchaikovixy était, comme no
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hostile au socialisme. Habitué comme tout peuple ouvrier aux associations pour différente- productions et possédant en commun, de temps immémorial, L'instrument principal de la production : la terre, Le peuple ru était capable plus que tout autre de comprendre Le sa i alisme et de l'envisager avec sympathie. Si jamais il fait une révolution ce sera au nom des principes sociali-ti >s. Mais la révolution exige une organisation très forte, qui ne peut être créée que par la propagande socialise ou purement révolutionnaire. Comme on ne pouvait faire ouvertement cette propagande il fallait avoir recour une propagande clandestine, impossible dans nos campagnes. Quiconque s'installe dans un village comme artisan, maître d'école ou scribe est tout de suite aussi en vue que sous un réverbère. En outre, le paysan est absolument incapable de garder un secret envers ses amis. Comment voulez- vous qu'il ne cause pas avec son voisin, qu'il connaît depuis tant d'années, sur un fait aussi extraordinaire que la lecture d'un livre, et d'autant plus quand il s'agit dans ce livre de ces choses naturelles et bonnes dont lui parle le socialiste ? C'est pourquoi, dès qu'un propagandiste vient chez un ami, la nouvelle aussitôt répand dans tout le village, et une demi heure a] l'izba est déjà pleine de paysans barbus qui sont venus pour entendre l'inconnu, sans en demander au préalable la permission ni à lui ni à son hôte. Si L'izba est trop petite pour contenir tous Les auditeurs, alors on entraîne l'étranger dans la chancellerie du village ou, tout simplement, dans la rue, où il lit ses livrer et prononce ses discours. Il est clair que dans ces eonditi Le gouvernement n'avait pas grand peine pour être au
courant de l'agitation faite parmi les paysans. Aussi Les
arrestations succédaient-elles aux arrestations. moins de six ans (de 1S7 ; à [879), deux mille huit cent quatre-vingt-quatre personnes ont été poursuivies pour faits exclusivement politiques ; les neul dixi
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lutionnaires dans les capitales et la province ; tandis q Pétersbourg, après trois mois de débats, se terminait le grand procès des Netchaievtzy, un autre révolutionnaire, Dolgouchine, commençait indépendamment sa propagande pratique, d'abord à Pétersbourg, ensuit» • à Moscou, où il fut arrêté en 1873. Dolgouchine réunissait chez lui, le soir, la jeunesse studieuse, et comme toujours à de pareilles soirées, on discutait à perte de vue sur diffén : questions politiques et sur la nécessité «d'aller au peuple ». Bientôt, autour de Dolgouchine, se forma un petit cercle qui loua une maison à la campagne où on installa une imprimerie clandestine. En tout, trois proclamationfurent publiées : Au peuple rtisse ; Aux intellectuels ; Comment vivre d'après les lois de la nature et de la vérité. Les Dolgouchintzy, comme on appelait les membres de ce cercle, faisaient aussi de la propagande parmi les ouvriers des fabriques où ils répandaient leurs proclamations.
Pour ce crime, quatre d'entre eux furent condamne des peines variant de deux à dix ans de travaux for
Le procès des Dolgouchintzy était comme le prélude des deux grands procès dont nous parlerons plu- Loin : le Procès des 50 et le Procès des 193. Auparavant nol encore un mouvement d'émigration assei curieux, de Russes allant en Amérique pour y fonder des « communes ». Nous avons déjà parlé de ce Russe venu c Hertzen avant de s'embarquer pour Les Lies Marqui Parmi les raisons de cette émigration, L'une est » par Debogori-Mokrievitch dans ses 5 Un
cousin, qui s'était expatrié en Amérique, répondait ses arguments contre cette décision que L'organi de la Commune agricole en Amérique n'exclut point la possibilité de travailler en Russie pour le p uph A traire cela présente même de grands avant. u< & [nstal en Amérique et devenus citoyens américains n >ur-
rons venir en Russie propager DOS idées ; le dl
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►ntre La violence des aut I p.i^ faire »!<• perquisitions chei un citoyen i mouvement fut très limité,
oup plus tard que commença le grand en Amérique de toute une la population russe Les Juifs victimes - 1 toukhoboi
jnmr mémoire un auti îr.mt.
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RÉVOLUTIONNAIRE EN RUSSIE Ihr
lement alors que cette doctrine contribua pour beaucoup à la préparation des esprits pour la future révolution.
Nous trouvons des données très précises sur la force et le mode de développement du mouvement révolutionnaire russe, à cette époque, dans le rapport secret du Ministre de la Justice, comte Pahlen, qui avait été chargé d'enquêter sur ce mouvement (i). Le comte Pahlen reconnaît d'abord, qu'à la fin de 1874, la propagande révolutionnaire avait gagné la plus grande partie de la Russie — trentesept provinces. Le Ministre constate que « beaucoup de personnes d'un certain âge, des pères et mères de famille, ayant des situations en vue, non seulement ne sont point hostiles aux révolutionnaires, mais leur témoignent même de la sympathie, les aident, comme s'ils ne comprenaient pas, dans leur fanatisme aveugle, que la conséquence finale d'une pareille activité doit être la perte de toute la société et d'eux-mêmes. Ainsi un riche propriétaire, juge de paix du gouvernement de Penza, N. Douarov, a aidé à cacher un des révolutionnaires les plus dangereux : Voïnaralsky, ancien juge de paix. La femme du colonel de gendarmerie d'Orenbourg, Mme Goloouchev, non seulement n'a pas déconseillé à son fils de prendre part à la propagande criminelle, au contraire, elle l'a aidé de toutes façons. Le professeur à l'Ecole de droit de Iaroslav, Doukhovskol, non content de recevoir chez lui l'agitateur Kovalik, l'a encore introduit dans l'intimité des étudiants. Plusieurs inculpés politiques, originaires du gouvernement de Viatka, étaient stipendiés par le Zemstvo, el le pr< dent de la Chancellerie. Kolobov, ne donnait aucune pi sans la recommandation d'un étudiant très COU promis, Oftchinnikov. Le docteur Portougalov a caché chei lui plusieurs personnes recherchées par la police pour ; pagande politique. Une dame riche et M"1'' Sophie
Spubotirie, ne s'est pas bornée à taire elle-même
(1) Ce document a été publié par l.i icwir d« I reproduit en entier dans la revue de liouri/ev, />v.'>;. . «i i«>>>~
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les agitateurs ne rencontrent pas une désapprobation assez haute de la part de la société qui, ne se rendant pas assez compte de l'importance et des buts de leui rations criminelles, les envisage soit avec indifférence, soit même avec sympathie. D'autre part, les jeunes g< os, en grande majorité parmi ceux qui s'occupent de propagande, ne trouvent pas de résistance aux doctrine pefnicieuses et destructrices dans le milieu où ils sont élevés, car les bases morales de l'éducation, que seule la famille peut donner, ne paraissent pas très développées chez ces jeunes gens, qui ne possèdent, à leur entrée à l'école, aucun respect solide pour la religion, la famille, le droit des personnes et la propriété ».
Le rapport de Pahlen servit de base à l'accusation dans les procès des 50 et des 193 qui, en fait, ne formèrent qu'une seule affaire. Le publiciste qui signe « Un Vieillard », que nous avons déjà cité, estime que ce fut là une grande erreur du gouvernement. « La Commission chargée de l'enquête, dit-il, évidemment se rendit compte de l'absurdité qu'il y avait à juger des milliers de personnes, et, bon gré mal gré, il fallut en libérer une grande partie et en déporter un grand nombre, administratif ment, dans le nord de la Russie et de la Sibérie. Pouf l'instruction, confiée à une Commission de sénateurs spécialement désignés, on se contenta de garder environ deux cents personnes. Cent quatre-vingt-dix-sept, dont quatre moururent avant l'ouverture du procès, furent définitivement inculpées ; cent soixante-dix neui étaient accusées de faire partie de sociétés illégales dont le but. plus ou moins lointain, était le renvei Tordre
gouvernemental, crime prévu par la 1<>i -"' partie l'article 250 du (Ode criminel). En outre, la plupart
d'entre eux étaient encore accusés d'avoir répandu 1
ouvrages provoquant à la révolte 1 I a la désob
sauce au pouvoir suprême (art, 250 du 1
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Même ceux qui étaient hostiles aux révolutionnaires furent frappés de leur désir de se sacrifier. « Ce sont i saints ! » s'exclamaient tous ceux qui as- t aux
débats. Le procès des 193, qui eut lieu à la fin de la même année, ne fit qu'augmenter cette impression. En effet, tout ce qu'il y a de noble et de grand dans la nature humaine semblait concentré dans ce petit groupe de jeunes gens héroïques. Dévoués avec enthousiasme à leur grande idée, ils voulaient sacrifier non seulement leur vie, leur avenir, leur situation, mais leur âme même. Ils voulaient se délivrer de toute autre peu de tout attachement personnel pour s'adonner à la cause entièrement et sans retour. Le rigorisme était pour eux un dogme, et même, il y eut une période quand les jeunes gens des deux sexes restaient dans leurs rapports de véritables ascètes. Les propagandistes ne voulaient rit n pour eux-mêmes. Ils étaient la personnification du sacrii le plus pur. Mais ces hommes n'étaient pas ceux qu'exigeait la terrible lutte future. Le type du propagandiste des années 70 avait plus du caractère religieux que du caractère révolutionnaire. Le socialisme était sa foi, le peuple sa divinité. Malgré l'évidence du contraire il croyait fermement que la révolution était pour aujourd'hui <>u demain, de même qu'au Moyen âge parfois les hommes croyaient proche le Jugement dernier.
« La réalité implacable porta un coup terrible à cette foi enthousiaste en lui montrant son Dieu tel qu'il était et non tel qu'il l'imaginait. Comme axant il était prêt au sacrifiée, mais déjà il lui manquait L'élan Irrésistible d'autrefois, l'ancienne soif de la lutte Après le premier désenchantement il perdit tout espoir en la victoir comme il désirait encore une couronne, ce fut la couronne d'épines qu'il ceignit. De même que Le prei il marchait au martyre avec un regard clair, et l'endurait avec calme, peut-être même avec plaisir, car il souffi
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en avant pour le bien général du peuple et elle seule vit inséparablement avec nous jusqu'à ce que se lèvent les bras musclés des millions de travailleurs et que 1»- joug du despotisme, défendu par les baïonnettes des soldats, tombe en poussière ».
Au procès des 193, ce fut l'accusé Mychkine qui défendit avec le plus d'éloquence la cause des révolutionnaire
« Je pense, dit-il, que notre but le plus proche n'est pas de créer la révolution mais d'assurer son issue heureuse, car il ne faut pas être prophète pour prévoir que la cor quence inévitable de la situation désespérée et miséreuse du peuple sera une insurrection populaire généra le. Notre rôle est donc seulement de faire en sorte qu'elle soit au — i fructueuse que possible pour le peuple, de le préserver de toutes ces ruses par lesquelles la bourgeoisie européenne occidentale trompe la masse populaire et retient à son seul profit les avantages obtenus par le sang du peuple versé sur les barricades. Pour atteindre ce but, notre activité pratique doit consister à unir et fondre les forces et les aspirations révolutionnaires, à sceller ensemble les deux courants révolutionnaires principaux : l'un qui a paru récemment et déjà a montré une grande forer parmi les classes intellectuelles ; l'autre plus large, plus profond, qui ne tarit jamais : le courant populaire. Tout le mouvement des années 1874-1875 eut pour but cette union des éléments révolutionnaires, la formation définitive du parti socialiste révolutionnaire. Malgré toutes les divergences de vues sur certaines questions, les partisans de la révolution sociale sont unis sur ce point que la révolution ne peut être faite que par le peuple luimême, avec le consentement du peuple au nom duquel elle est faite. Autrement dit, Tordre gouvernemental actuel ne devra être renversé que quand le peuple lui-même le désirera... »
Fréquemment interrompu par le Président, lllé
même par les gardes, Mychkine eut cependant 1
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Alexandre II, loin de donner satisfaction à < - ttc deman augmenta les peines de plusieurs des condamnés.
Le ministre Pahlen, dans son rapport, faisait remarquer que le mouvement révolutionnaire jouissait de la sympathie de toutes les classes de la société russe, faute quoi il ne pourrait se développer. Cette sympathie allait grandissant de plus en plus, et plus tard Léon Tolstoï pouvait écrire à l'empereur Nicolas II : « Sire, il n'v a pas de conjuration du parti révolutionnaire ou autre, il n'y a pas de complot de telle ou telle fraction du parti socialiste contre votre personne ou contre le pouvoir autocratique, il y a la conjuration de toute la société russe contre tout le régime existant. »
Les procès des 50 et des 193 ont contribué puissamment à augmenter le prestige des révolutionnaires devant la société russe. Tous ceux qui y assistaient en sortaient bouleversés, et le vieux Tourgueniev qui, quelques anu auparavant, partageait l'antipathie de Hertzen pour les révolutionnaires réfugiés à l'étranger, écrivit, après Le procès des 193, un petit poème en prose, un de ses ch< d'oeuvre, intitulé Sur le seuil (1).
(1) Je vois un immense bâtiment. Dans la façade une petite porte étroite est ouverte. Au delà de la porte, les ténèbres Sur le
seuil se tient une jeune fille, une jeune fille russe. Des ténèbre! souffle le froid, et, avec le courant glacial, arrive des profondeurs du b une voix lente, t — O toi qui désires franchir ce seuil, sais tu OS qui t'attend ? — Je le sais, répond la jeune tille. — Le froid, Il taun, la h a me. la moquerie, le mépris, l'injure, la prison, la maladie, peut réel. t n
— Je lésais. Je suis prête. Je supporterai toutes les ioui 1
les coups. — Non seulement des ennemis, niais des pai OUI I, det ainL
— Oui, même d'eux. — Bien. Tu es pi
personne... personne ne saura même le souvenir de qui il faut honoi
— Je n'ai besoin m de reconnaissance m de respect. fe n'ai pas bas
de nom. — Es-tu prête au crime ? » La jeune fille —
« Je suis prête, même au crime ». 1 a voix ne reprit pas ai
lions. « Sais tu. dit elle enfin, que tu peux peulie I
tu crois maintenant ; tu peux comprendre que tu |
tu as gâché en vain ta jeunesse ?» — « Je Sais Cel I SUSaJ ». — ■ 1
La jeune fille franchit le seuil et un lourd rideau retoa elle,
— « Une imbécile ' » maugrée quelqu'un. • Lue saint ailleurs une voix ».
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Kazan avait un caractèr* atiellement pacifique.
Cependant, pour y avoir pris part, vingt-et-une personnes furent traduites devant le Sénat et jugées pour insurrection». Six des inculpés furent acquittée ; dix condamnés à la déportation en Sibérie et cinq aux travaux for Plekhanov n'était pas parmi les accusés ; il avait réus s'enfuir.
Cette manifestation et l'inscription sur le drapeau témoignaient que dans les milieux révolutionnaire existait une nouvelle Société, Zemlia i Volia (Terre et Liberté) qui reprenait, comme nous le verrons, le programi de l'ancienne Société du même nom, disparue à la fin des années 60.
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décimée, était cependant encore vivante et prête à la lutte ; 3° de changer de tactique, et au lieu dt- la propagai pacifique, purement passive, de passer à L'offensh Comme résultat pour le premier point, les évasioi cèdent aux évasions. Mychkine, le héros du pu ><ès des I organise l'évasion de Tchcrnychevski et n'échoue que un hasard malheureux. Il était aidé dans cette tâche Lopatine, le même qui avait fait évader Lavrov. Le prince Kropotkine s'enfuit de l'hôpital militaire N en
plein jour, devant une foule de plusieurs milliers de sonnes. Au moment de son arrestation, Kropotkin été mis au secret dans la forteresse de Pierre et Paul
(i) Dans ses Souvenirs révolutionnaires, le prince Kropotkin.; a fait de cette célèbre forteresse une description remarquable d >nt n ms détachons les lignes qui suivent : « Ainsi j'étais dans la forteresse de Pi( et Paul, où, au cours des d?ux derniers siècles, périrent les meilleures forces russes. Son nom même se prononce à voix basse. C'est la que Pierre Ier fit subir la torture à son fils Alexis et le tua de sa propre main. C'est dans ce cachot, où l'eau pénétrait pendant les inond kti que fut noyée la princesse Tarakanovna (fille adultérine de Catherine 11 et d'Orlov). C'est là que le terrible Munnich torturait ses adversaires politiques et que Catherine II ensevelissait vivants ceu\ qui n'approuvaient pas le meurtre de son mari. Mais depuis Pierre [•*, pendant cent soixante-dix ans, les annales de cette immense bâtisse de pierre, qui se dresse sur la Neva, en face du Palais d'Hiver, ne parlent que meurtres, de tortures, d'hommes ensevelis vivants, condamnes a la mort lente ou amenés jusqu'à la folie dans les cachots humides et ■ C'est là que les décembristes, qui ont les premiers LéplO] drapeau de la république et de l'émancipation des serfs, ont eodui commenc -ment de leur martyre. < )n peu retrouver leurs t maintenant dans la Bastille russe. L\ ont 61 tchenko, Dostoievski, Kakounine, Tchernychevski, ! d'autres de nos meilleurs écrivains. Là, on 8 tortue e1 pendu Kai Là, quelque part, dans le ravelin d'Al ona, était enfermé N '
et l'on dit que dans ce même ravelin quelques pei s >n:i<-
à vie, sur l'ordre d'Alexandre II, parce qu'elles * onnaissent d H ^r
de la Cour qu'elles ne devraient pas connaître.
«Toutes ces ombres se dressaient s mon imagination
pensées s'a uvl aient surtout su. Bakounine. Liv
russe après être resté deux ans dans les prisons autrichiennes, attaché
à une chaîne fixée au mur, il avait été enfermé si \ ans dans le d'Alexis d'où il était sorti, après l.i mut «lu despote de 1er, pi gique que beaucoup de ses eam.ua. les déni lia supporté tout cela, m- disais-je, et mu I l
la prison ! »
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d'ébriété, les conjurés ne buvaient plus d'alcool, et d les villages où ils étaient en majorité on avail fei débits. N'était-ce pas une preuve évidente de la gravité du mouvement. Mais comment pénétrer le mystère ? perquisitions faites au hasard ne donnait nt aucun résuit Enfin, par une dénonciation formelle d'un initié, la police put saisir le fil et connaître les noms des conjurés. Leur nombre dépassait trois mille, et le complot, organisé militairement, s'étendait sur plusieurs provinces. Le de l'insurrection devait être donné à la fête la plus proche ; et toute cette organisation remarquable avait ét< huit mois par un seul homme, Jacqm Si fanovitch. Il avait imaginé un plan extraordinaire par la hardi' l'effronterie, la grandeur, en l'absence de tous principes moraux. Ce plan consistait à soulever le peuple contre l'ordre existant et l'empereur lui-même, au nom de l'empereur. Stefanovitch avait composé un manifeste impérial secret qui appelait le peuple à la révolte générale, vu l'impossibilité dans laquelle était l'empereur de faire quelque chose, étant asservi parla noblesse et la bureaucratie. « Personne n'avait encore inventé pareille mystification et en même temps une arme aussi puissante pour troubler l'esprit de la masse russe paysanne. Le principe du plan de Stefanovitch — tromper le peuple pour son propre bien et s'appuyer sur la personne de l'empereur même dans un but révolutionnaire rejeté d'une fai absolue par le parti, ne fut plus jamais repris. Mais l'éi gie possède un charme particulier pour les Russes qui comptent si peu d'hommes énergiques. En outn . le plan de Stefanovitch avait ce1 avant i [u'iJ réalisait la première tentative de créer une organisation populaire en se basant non sur les théories générales mais aspirations libérales; celle du district d< [chiguù était la lutte du communisme contre l'individualisme
L'affaire de Telu^uirine ne réussit pas, Stefan ivitch,
ses deux collaborateurs principaux, Deutch et Bokai
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dénoncer à mon staroste (i). Je jure d'exécuter s, m- discuter les statuts de la Phalange qui portent le cachet du Conseil des Commissaires du peuple, et vienn< de l'empereur lui-même. Si je viole mon serment, que la colère de Dieu et de tous les saints retombe mit moi et ma postérité, que tous les malheurs possibles frappent et que la main d'un frère, membre de la Phalange, ne m'épargne pas. Amen ! »
Après quoi l'adhérent baisait la croix, l'icône et L'évangile.
Au bas du texte de ce serment était apposé un cachet rond, de couleur d'or (2), avec une pique et une hache en croix, et autour l'inscription : « Cachet du Conseil des Commissaires ». L'original portait écrit, soi-disant dé la main de l'empereur : « Qu'il en soit ainsi. Alexandre II, Saint-Pétersbourg 1875, 19 février. »
Stefanovitch, Deutch et Bokanovsky enfermés, comme nous l'avons dit, dans la prison de Kiev, purent s'évader avec l'aide d'un camarade demeuré en liberté, Frolenko, qui, sous un faux nom, réussit à se faire admettre à la prison en qualité de gardien, et il sut inspirer une telle confiance au directeur qu'on le chargea de la section criminels politiques. Il procura aux trois détenus uniformes de gardiens, et ils sortirent ensemble île la prison.
Dans la rue, le célèbre révolutionnaire Valère Ossinsky les attendait ; il les conduisit jusqu'au Dnieper, <>u prirent une petite barque qui les amena a Kr choug.
De 1875 a [878 les évasions se comptent | ntaines.
On s'enfuit de partout : des prisons de Pétei de Moscou, de sprisons de la province et de la Sibéi
(1) Il y avait dans >< La Phalange secivt- plusieurs dhfUi KM les chefs étaient les comnnssaiies. le. Btftl I •
(2) Acause de la couleur du cache: , les pa\ HAÏ appel. | et le faux décret « La bulle d'or ».
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Deutch, de Bokanovskv et des auti nnaienl
vernement la preuve que le mouvement révolutî ma • s'était fortifié et que L'organisation dIu-
tionnaires était fortement cimentée. En outre, elles démontraient que le service policier fonctionnait mal la Troisième Section était, dans les conditionune institution insuffisante. Au>-i bientôt était-elle r.-mplacée par le Département de la police et la fameuse Okhrana.
Le grand développement du mouvement révolutionnaire exigeait que des mesures fussent pris ir l'enrayer. Par ordre de l'empereur, une Commission s] fut formée sous la présidence de Valouiev. Elle était coin})' i des Ministres de la Justice, des Finances et de l'Intérieur ; du chef de la Troisième section et du chef de la gendarmerie. La première question que se posa cette Commission fut de savoir quelle mesure serait le pluB effi ou disperser les révolutionnaires condamnés ou ] entrer en un endroit ? Le Ministre de la Justice, comte Pahlen, soutenait que le danger provenait de ce ou. 1 politiques étaient disséminés un peu partout etainsicontaminaient tout le pays; de sorte que, selon lui.il fallail les grouper tous en une province désignée. Mais autres membres de la Commission étaient d et on décida de maintenir la relégation administrative telle qu'elle se pratiquait auparavant.
La statistique dumouvement ; tionnai
dans ça' Comité bien qu'impai soins de la police, néanmoins esl assez intéressante. I
est citée dans l'ouvi Glinski (i) auquel nous l'em-
pruntons. Depuis l'affaire de Dolgouchine, < lire
depuis [875, jusqu'au rr janvier [877, 1 6x1 personnea — dont 85 0/0 d'hommes et [5 00 de femmes • avaient inculpées dans des affaire- politiques. Di furent mises hors de cause. Des auti « étaient 0
(1) Glinski : La période révolutionnaire d, m
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punies par la déportation dans la province d'Iakoutsk. Quiconque résistera par la force aux perquisitions ou à l'arrestation sera traduit devant une Cour martial» dont le verdict devra être confirmé et exécuté sans retard... <(i)
Dès le lendemain, 9 août, le Sénat dirigeant recevait déjà l'ukase confirmant toutes ces mesures et les justifiant par les considérations suivantes : « Les cas de cri: politiques, de non obéissance, de résistance aux autorités établies par le Gouvernement, et toute une série de crimes dirigés contre les fonctionnaires sont devenus fréquents ces derniers temps, et témoignent indiscutablement, comme l'a établi l'enquête, qu'il existe une société clandestine de criminels qui, sous l'influence d terrines socialistes révolutionnaires et autres doctrines destructrices, tendent à renverser l'ordre du gouvernement. Répudiant la nécessité de tout l'ordre public, L'inviolabilité de la propriété, la sainteté de l'union de la famille et même la foi en Dieu, ces malfaiteurs, pour atteindre leurs buts criminels, ne s'arrêtent devant aucun moyen. Par l'accomplissement audacieux des crimes les plus terribles, ils troublent la tranquillité publique et menacent la sécurité des autorités établies par le gouvernement! auquel incombe le devoir sacré de sauvegarder la société et de mettre opposition à ces menées destructrices et criminelles. En conséquence il nous a paru nécessaire de prendre immédiatement des mesures provisoire s 1 1 tionrielles, qui assureront la punition la plus ra] la plus sévère de ces eriines. Vu cela nous^ avons reconnu pour bien de soumettre provisoirement toutes affaires criminelles de cette sorte à la compétent iux militaires avec l'application par ceux-ci des p< in< - établies en temps de guerre, 0
On conçoit sans peine quels abus pouvait ut 1 du
fait (pie, par cet ukase du 8 août, la police devenait li d'arrêter à son gré qui elle voulait, L'honneur, la fortune
(1) Tatistchev : Histoii ïrt il. tOBM El.
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Sentant que l'ukase du 8 août, qui équivalait à la mi hors la loi de toute une catégorie de citoyens, lie suffisait pas encore, le gouvernement résolut de s'adresser â la société et, le 20 août, parut [dans le Messager off\ un appel invitant la société russe à prêter incours
au gouvernement dans sa lutte contre les révolutionnaires. Il se terminait par une exhortation à la jeun. studieuse de réfléchir et peser les conséquenc ret-
tables auxquelles elle s'expose en se laissant entraîner par les tendances socialistes et révolutionnais
Comme pour confirmer cet appel du gouvernement . !'» mpereur, de passage à Moscou, adressa aux représentants différentes classes, venus le saluer, un discours dans L< quel de nouveau il demandait l'aide de la société pour la jeunesse entraînée dans cette voie pernicieuse où la poussent des hommes mal intentionnés . 1 >eux journali très conservateurs : Léon Tikhomirov, ancien révolutionnaire passé à la fin des années 80 dans le camp cons< rvateur, et le prince Mestchersky soulignent tous d< que cet appel du gouvernement à la société ne rencontra aucun écho, ("est qu'en échange de son concours, l'empereur ne promettait rien à la société. Non seulement le gouvernement ne cédait rien de son programme poli bureaucratique, mais même en ce moment criti la
vie de l'Etat, il renforçait sou programme r< y introduisant des éléments qui le séparaient davantage de la société.
Le gouvernement faisait appel à la organisations qui représentaient vraiment cell< la
presse et les zemstvos, étaient persécutées d'une impitoyable, la presse surtout. La censure était i
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une masse inerte, désunie, capable d'absorlx r tout, n incapable de lutter.)) Ces constatation^ faites, i de Tchernigov disait qu'il faut d'abord donner à la l'instruction, la liberté de la parole et le sentiment de la légalité, pour qu'elle puisse agir, et terminait en indiquant la nécessité de convoquer les élus de la terre russe, car la société ne commencera la lutte contre le terrori qu'après avoir reçu la Constitution.
Dans le même esprit était rédigée l'adresse du Zemstvo de Kharkov.
Mais le gouvernement, s'en tenant à son point de vu répondit au mouvement révolutionnaire et au mouvement constitutionnel par une mesure non i expérimentée. Dans une nouvelle réunion, qui eut lieu au Palais d'Hiver sous la présidence de l'empereur, on décida d'instituer des gouverneurs généraux provisoires munis de pouvoirs dictatoriaux.
Les gouverneurs généraux nommés à Pétersboui Kharkov, Odessa, Moscou, Kiev, Varsovie avaient les pouvoirs suivants : traduire les civils devant les cours martiales ; expulser par voie administrative toutes ; sonnes dont le séjour dans les provinces confiées à direction leur paraîtrait indésirable ; mettre en état d'arrestation, de son propre moh(, toute personne quel- que soient ses grades et sa classe ; suspendre OU Supprimer
les journaux et revues, dont ils jugeraient l'opinion nuisible, et, en général, prendre selon les circonstances toutes mesures qu'ils reconnaîtront né tenir l'ordre et la tranquillité dan- les pn sont confié
C'était, comme on le voit par cett< tion, le règne absolu de l'arbitraire, qui devenait surtout terrible avec les Gourko, Totleb n, Dn nteln, Tch< kov. etc., nommés gouverneui is un g
'se distinguait par sa cruauté, par son mépris i omplet lois, plus il avait de chances d'être nommé gouverro
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la voie des répressions de la plus terrible réaction et prenait une série de mesures qui n< faisaient qu'irriter la
société et répandre le mécontentement dans toute la Russie, une évolution très remarquable se- produisait d les cercles révolutionnaires. Au lieu d'agir isolémi ni ils commencèrent à se rapprocher et bientôt formèrent un groupe compact agissant selon un programme bien déterminé, sous la responsabilité et la direction d'un Comité spécial.
Cette organisation reprit Le nom de la lée
aux années 60 et s'intitula Zemlia i Volia (Terre et Liberté).
Serébriakov a donné dans son histoire de la & « Terre et Liberté », des renseignements intéressas ce groupe dont il fut, avec A.-D. Mikhailov, l'un principaux fondateurs. Nous avons déjà vu que la propagande dans le peuple, pendant les années 1 74, n'avait pas donné les résultats qu'en attendaient les idéalistes de la révolution, et que le gouvernement avait pensé lui porter un coup mortel en faisant arrêter plus d'un millier de personnes. Mais, en réalité, a\ ces arrestations il ne fit qu'accélérer le pa d'une phase de la révolution à l'autre. i *àndistes restés en liberté, écrit Serébriakov, n'étaient pas découragés et n'avaient pas perdu la foi en leur 1 De retour dans les villes ils commencèrent à reformer leurs rangs décimés. Ils se cherchèrent des adeptes dans
ie milieu d'où eux-mêmes étaient sorti à-dire parmi
la jeunesse des écoles. Les circonstanc
l'une façon remarquable : d'une part, en automne
l1 y avait grande affluence de jeun. - dan- les vil]
universitaires, à Pétersbourg surtout ; d'autre p
désordres avaient provoqué un grand d< i et un grand
mécontentement parmi les étudiants, qui, b
à la propagande des idées socialistes, venaient combler
les vides faits dans les rangs des révolutionnaires. M
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la capitale (Pétersbourg). Ses membres étaient I la
majorité des voix et sa composition changeait fréquemment. A la fondation de la Société ce groupe était le ; actif. Il était chargé entre autres de ce que les révoluti naires appelaient « La chancellerie céleste •*, c'est-à-dire la section des passeports, la fabrication des faux papii travail qui absorbait énormément de temps. Cependant, malgré sa grande importance, l'administration ne r> vait agir dans les cas sérieux sans demander l'aul risation du Conseil, et, dans les cas graves, celle de tous les membres de la Société. Le Conseil n'était pas un groupe à. part, ayant des fonctions déterminées. Dans sa com] >ition, du reste très souvent modifiée, entraient tout. ! ininistration et les membres de la Société présents à Pétersbourg ; c'est à eux que s'adressait l'administration dans les cas urgents, et le Conseil commença à exister 5n fait comme un ressort très utile dans le mécanisme général de la direction.
b) Le groupe intellectuel s'occupait de la propagande, de l'agitation et de l'organisation parmi La jeunes écoles.
c) Le groupe ouvrier était chargé de la même I parmi les ouvriers.
d) Le groupe paysan, le plus nombreux, avait p champ d'activité la province en général.
e) Le groupe de disorganisation occupait une situ particulière et par le caractère de son activité el pai large mandat qu'il avait reçu de la Société, & était d'affaiblir le mécanisme gouvernemental, p actesles plus variés, en y introduisant les éléments d'h tilité et de décomposition (i). Les membres de i devaient autant que possible se mettre en rap] avec toutes les personnalités appartenant gouvernementales, afin de se rendre maîtres, par ell
(i) Moyen de lutte préconisé, oomme nous L'avo&l déjà vu ; chaiev.
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ture qui ont un avenir historique sont cell< l'esprit et dans l'aspiration des masses populaires. N ne croyons pas à la possibilité de créer dai euple,
un travail préparatoire, des idéals distini ux qui
se sont développés en lui par tout son passé. X dons toute tentative de ce genre comme une d< forces inutile. En effet, l'expérience de tous 1» - mou ments passés, dans tous les pays, à commeno r par les révoltes paysannes jusqu'à la Commune de Paris, r. montre que chaque mouvement révolutionnaire, qu'il s'élargit, nécessairement développe, purifie et perfectionne les éléments révolutionnaires qui lui ont servi point de départ. Les révolutions sont L'œuvre d populaires; c'est l'Histoire qui les prépare. L - révolutionnaires ne sont que les instruments de l'Histoire, les représentants des aspirations du peuple. Leur rôle se borne à ceci : organiser le peuple au nom de ses aspirations e1 ses exigences, le soulever pour la lutte aux fins de leur réalisation, aider à accélérer ce processus révolutionnaire qui, d'après les lois immuables de l'Histoire, se dévelop] certaines périodes. En dehors de ce rôle les révolutionnaires ne sont rien. Dans les limites de ce n de il ■ >n1 un des facteurs les plus puissants de l'Histoire ».
• Le travail d'organisation de la nouvelle Société Ztmlia % Volia, formée par le groupement des cercles révolutionnaires épars dans toute la Russie, auxquels se joignirent ceux qui restaient des propagandistes populistes, dura tout l'hiver 1876-1877. On menait des pourparlers avec les cercles de la province, on réunissait des ren ments sur ce qui se passait dans les coins les pli de la Russie ; en même temps on continuait lapro parmi la jeunesse ( t on préparait les •■ la
campagne. La Société « Terre et Liberté d'annoncer sou apparition par une grande manif< station publique, ('"est cette manifestation qui eut lieu,] cembre 1876, sur la place de la Cathédrale vie Kaxan.
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peuple, ils ne furent pas, cette fois encore, ce qu'on avait espéré.
Sérébriakov écrit à ce propos : « Même en dehors'; poursuites policières, les populistes étaient forcés d< convaincre que la campagne n'était pas un lieu commode pour l'activité agitatrice. Même dans les ei droits où les socialistes réussirent à rester assez longtemps acquérir quelque influence parmi les paysans, ils durent finir par reconnaître que, dans l'état actuel, il n'y a aucune possibilité d'organiser le peuple pour des fins révolutionnaires et que celui qui ne veut pas tomber immédiatement entre les griffes de la police doit se borner aux travaux des champs. »
Mais, d'autre part, Plekhanov, dans sa préface à la traduction russe de l'Histoire dit mouvement révolutionnaire, de Thunn, rapporte que tous les propagandistes qui travaillaient à la campagne affirmaient, contrairement a l'opinion de leurs camarades restés dans les villes, qu'il était nécessaire de rester parmi le peuple, et qu'on y faisait de la bonne besogne. Réfutant Sérébriakov, Plekhanov écrit : « L'activité parmi les paysans n'était point impossible. Les révolutionnaires auraient vaincu les obsta* policiers si leur état d'esprit les avait poussés à persévéra r. Mais précisément dans la seconde moitié des ann< cet état d'esprit subit un grand changement et aller au peuple » perdit à leurs yeux tout son charme, cela parce que les résultats de leur activité parmi le peuple n'avait pas justifié les espérances radieuses, et si l'on peut dire enfantines, que les révolutionnaires avaient mises en elle. En allant au peuple ils s'étaient Imaginé que c'était chi facile de faire la révolution sociale ; certains pensaient qu'en deux ou trois ans on y parviendrait, l'ut cr aussi légère devait se briser au pu mier contact avec la réalité. 11 en fut ainsi. Alors Le peuple cessa de le- at I que « aller au peuple » ne leur p.uai— ait plus le moyen le plus sûr et le plus rapide de renverser 1 tant».
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CHAPITRE X
La propagande de « Zemlia i Volia » (Terre et Liberté) PARMI LES OUVRIERS ET PARMI LES ÉTIDIAN I S. — Le
commencement du terrorisme. — vera zassoulitch. — Son attentat contre Trépov. — Le procès de Vera Zassoulitch. — Les premiers terroristes et leurs actes. — ossinski et llzogoub.
Si l'organisation des « communes » à la campagne et la propagande parmi les paysans ne donnaient pas des résultats très satisfaisants, en revanche la propagande parmi les ouvriers et parmi les étudiants réussissait merveilleusement. Les membres de la Société « Terre et Liberté », les Zemlevoltzy, pour agir sur les ouvrit ts avaient adopté la méthode suivante : Ils formaient des cercles, composés de jeunes révolutionnaires, n'appartenant pas à proprement parler à La Zemlia i Volia mais agissant sous la direction des membi de cette Société. Ces cercles entraient en rapport .r. les ouvriers. Le groupe central n'avait que la direction générale de la propagande. Peu à peu, de o - p< tits cen naquit une première organisation régulière ouvrière qui prit le nom d' « Union du Nord des ouvrit ; i exista de 1877 à 1879.
D'après Bourtzev (1) cette 0 Union », purement ouvrière, s'était formée sous l'influence directe de révolutionnaires appartenant aux classes intellectuelles qui s'occupaient de la propagande dans les fabriques et in< S G Mains
(1) Byloié, 1906, n° 1 .
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RÉVOLUTIONNAIRE EN RUSSIE \<fl
mes politiques ; c) l'abolition des prérogatives et privili de classes ; d) l'instruction obligatoire et gratuite dans toutes les écoles ; e) la réduction des troupes réguli leur remplacement total par une milice populain ; /) le droit de la commune villageoise de gérer les affairconcernant directement (assiette des impôts ; partage des terres, administration intérieure) ; g) l'abolition du système des passeports et la liberté de déplacement ;h) l'abolition des impôts indirects et l'établissement d'impôts directs sur le revenu et les héritages; i) la limitation des heures de travail et l'interdiction du travail des enfants ; /) la création de Sociétés coopératives, de caisses de prêts et de crédit gratuites pour les associations ouvri et les communes paysannes.
L'Union réussit à organiser plusieurs grèves, les premières en Russie, mais elle ne put aller loin dans la v qu'elle s'était tracée : la trahison s'était introduite dans son sein. Grâce au couple Reichstein, agents provocateur s de la Troisième section, la police savait tout ce qui se faisait dans l'Union et renversait ses plans et arrêtait ses membres. Reichstein fut d'ailleurs exécuté par les révolutionnaires, en 1879. En février 1880, L'imprimerie du journal de l'Union, L'aube du travailleur, dont un seul numéro parut, était découverte ; un grand nombre de ses membres furent arrêtés, et l'Union du Nord disparut bientôt en tant qu'organisation indépendante.
Quelques mois plus tard paraissait dans Le midi de ta Russie « l'Union russe du Sud d analogue à L'Union ouurière du Nord, mais la propagande passait définit 1 ment aux mains des membres de La A dont l'Union devint le groupe spécial ouvrier, avec organe : Le journal ouvrier*
La Société Zemlia i Volia faisait aussi un< gande parmi La jeunesse universitaire et tâchait d'exploiter à son profit Les désordres qui éclataient rréquemm nt
dans les grandes eeoles russes. Au temps de V tchai
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révolutionnaire, comme on peut en juger par Le reti
fameux que son Comité exécutif (1) lança en 1879 et qui était ainsi libellé:
« La nouvelle attitude prise les derniers temps par Le parti socialiste révolutionnaire tout entier, et qui s'exprime par les meurtres du baron von Geking, de l'espion de Rostov, Nikonov, et d'autres, a donné le prétexi l'apparition d'un grand nombre de lettres anonymes de menaces contre des fonctionnaires et des personnes privées, cela souvent au nom du Comité exécutif.
« Prenant toute la responsabilité morale de nos act nous déclarons au public que les auteurs de ces Letti de menaces n'ont rien de commun avec le Comiti util
ni souvent même avec le parti révolutionnaire. Aux auteurs de ces lettres nous croyons nécessaire de dire, si ce sont des révolutionnaires, que leurs menaces doivent être exécutées par eux-mêmes et sous leur r ibi-
lité, si ce sont des canailles, que nous les poursuivn comme nos pires ennemis.
« Pour éviter tout malentendu, les déclaration- émanant de nous seront rédigées sur papier à entête du Comité exécutif et revêtues de son cachet. »
Ce cachet était rouge; au milieu figuraient une hache, un poignard et un revolver, mis en croix ; autour était l'inscription: « Comité exécutif du parti révolutionnaire russe ». 11 rappelait assez celui qu'avait apposé S1 novitch sur sa « Bulle d'or d.
Le Comité exécutif qui avait Lancé ce déci tnptait parmi ses membres : Valère Ossinski, exécuté en ifl Papko, mort aux travaux forcés à Kara. en iss^ S tianine et plusieurs autres.
Quand la question de L'organe de La Société fut r les Zemlévoltzy décidèrent de reviser leur ; leurs statuts. Le paragraphe d'après Lequel chaque menv
(1) Ne pas confondre avec un autn* Comité «J : -s célèl
celui de La Narodnaia Voiia [La Volonté du pruole).
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blir l'ordre dans la prison. Un témoin, le I )r I [< 1 1/. n >tein, raconte que ceux-ci, pénétrant par groupes dan- L< s Iules, se mirent à battre tous ceux qui faisaient du bruit et en traînèrent beaucoup dans les cachots : « On tirait les uns par les bras, les autres par les jambes, la tête fi pant sur chaque marche de l'escalier. Un jeune homme, G..., eut la tête fracassée à coups de clés ».
Le lendemain, appelé à donner ses soin- aux bl< 5S< le Dr Hertzenstein vit les cachots de la prison,construite sur les dernières données de la science pénitentiaire. « Franchissant une petite porte, raconte le docteur, nous nous sommes trouvés dans un couloir étroit, sombre, humide et empuanti. — « Attention, attention ! » me disaient mes guides, pour que je ne touchasse pas les murs du couloir. Sans comprendre de quoi il s'agissait, je | nais toutes les précautions voulues. Nous arrivons à une autre petite porte étroite. On l'ouvre. Bien que la journée fût claire et ensoleillée, là il faisait noir comme dan- une chambre aux volets fermés pendant la nuit la plus sombre, et chaud comme dans un bain. Mais faisait-il sec ou humide, impossible de le définir : l'air était irrespirable, l'odeur suffocante. Quelque chose grouillait dans un coin. Je l'entendais, le sentais, mais ne voyais rien. - « docteur », dit un infirmier à quelqu'un dan- l'obscurité.
— « Regardez, regardez ! » fit en réponse une voix rapide, caverneuse. Tout cela était fou, et ressemblait à un conte ou à un rêve. — « Qui est ici ? » demandai- je. 1 >itcheskoul». Et de nouveau la voix sourde répéta avec horreur:
— « Regarde/., regardez, des vers vivants.
« Je ne pouvais regarder, on ne voyait rien, Un des infirmiers alla quelque part chercher un bout de chandelle. Nous l'allumâmes. Une lueur rougeâtre éclaira un p espace autour de nous, laissant dan- L'obscurité 1- parties du cachot. Un corps long, couverl i se leva du sol nu et on entendit de nouveau : R regardez, les vers vivants. » L'infirmiei VCC la
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loin de la Préfecture et le Dr Weimar mit à Leur disposition son fameux trotteur, Barbare. Mais en ce moment se déroulait le procès des 193 et les révoluti naires décidèrent d'attendre la fin de l'affaire avant d'à craignant que l'attentat contre Trépov n'eût "d'influsur le verdict. Mais, tandis que le groupe de d< nisation de Zemliai Volia préparait l'attentat en attendant le moment propice pour l'exécuter, Vera Zassoulitch, impatiente de venger l'offense faite à tout le parti révolutionnaire en la personne de Bogolubov, décida d1 seule.
Nous avons déjà vu Vera Zassoulitch, encore fillette, allant porter une lettre de Netchaiev à sa sœur. Sa connaissance avec le célèbre révolutionnaire lui valut deux ans de prison. Elle en sortit à dix-neuf ans, el se mil parcourir la province russe, allant dans les différei « communes » et centres révolutionnaires. Le 24 janvier 1878, elle se présenta comme solliciteuse à La ception de Trépov. Quand celui-ci arriva devant elle, elle lui tendit tranquillement une requête, signée d'un nom d'emprunt, demandant l'autorisât ion de donner leçons. Pendant que Trépov prenait la requête, elle tira de dessous son châle un revolver et le déch lui. Trépov grièvement blessé s'affaissa. Vera Zassoulitch se laissa arrêter sans aucune résistan<
Cela se passait encore avant la promulgation des deux décrets d'Alexandre II, selon lesquels les affaires polil devaient être transmises à la juridiction militain \ Zassoulitch fut donc traduite devant la Courd'assi L'intérêt provoqué par ce procès était tel, non sei ment en Russie, mais à l'étranger, que le congi Berlin passa même au second plan. Mr Valberl écril à ce propos dans la Revue des deux P
dant plusieurs jours l'Europe a fait b •
plexités politiques, a cessé de se il ni ind( : 1 (1) Ier mai 1878.
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«a été consommé. On a organisé solennellement IV « théose russe des verges. » A ces paroles il fut in rompu par un tonnerre d'applaudissements et de cris Le Président adressa au public un sévère rappel à l'oi et le défenseur put continuer sa plaidoirie. A L'unanimité Vera Zassoulitch fut acquittée. Une foule immense tionnait dans la rue pour attendre le verdict et ace pagner Vera Zassoulitch dans un asile sûr, car le bruit courait — et il était tout à fait justifié — que, par ordre de l'empereur, en cas d'acquittement elle devait être arrêtée et déportée administrativement en Sibérie. En sortant de la prison, où elle était allée chercher ses effets, Vera Zassoulitch monta dans une voiture qui l'attendait ; un jeune homme prit place sur le sii à côté du cocher, et la voiture partit au galop. Là se place un incident tragique qu'a raconté, comme suit, un témoin oculaire. « C'était près de la rue Kirotchnaia, où se trouve la caserne de gendarmerie. Tout à coup paraît un détachement qui entoure la voiture. La foule se jette pour le repousser. Mais un cri éclate. Le jeune homme assis sur le siège, Sidoratzki, prend un revoh tire quelques coups, puis se loge une balle dans La tempe et tombe mort sur la chaussée. Tout cela avait éti rapide qu'on ne se rendit pas compte de ce qui se passait. P..., qui était dans la voiture avec V*. Zassoulitch, la glace de la portière et cria au cocher : File plus \ sans quoi nous serons tous tués ! ». Les gendarm< défendaient et tâchaient de disperser La foule. Le fouetta ses chevaux et la voiture partit rapiden* tourna rue Nadiejdinskaia, prit ensuite La P< Newsky, et échapppa à La poursuite . Vera / Litcfa
était sauvée ; et quand Le Sénat, cassant Le jugem rçnvoya L'affaire devant Le tribunal de Xétait déjà à L'étranger où L'avaient accueillie >; A propos du procès de Vera Zassoulitch, 1 Zcmlxa i Volia, prenant L'attentat à son compte, Lai
H: lu MOI
A tous 1. v honn
I lie di homm< ni le sentiment du devoir
airont • e lana ront i Li lutte contre chaque manifestation l'arbil ivernemental Mais si nota
on premier élani elle i
rûon 'l«s historiens qui afiir-
ment Le gouvernement
f ec cet av. rtissement
<jui ii' t pas de li ni - for© 1 1
l'abus et l'arbitra la forme d<
vénement nement de la terreur, venir plus Un d< ■ fut 1 • ion du chef de
tout ] * \ • . . le
it accompli par 1<- i él hin^ki (Stepniak) l i » 1 « - d'un
Zemlt i $ Fi .'; i, \ M ikh i ■■!--■. et «l'ut lir lu matin, L'une des plus fréquentées de «l'un coup de bre pi. n-
ion dans les •
mii
> -rit pai I l
Goiois
mense influence qu'il avait eue autrefois dans les sph< bureaucratiques, préconisait d'avance le futur pr< gramme du gouvernement, qui s'exprima par le décret du g août
Le coup de revolver de Vera Zassoulitch et le meurtre de Mezentzev étaient deux actes terroristes isolés < omi à Pétersbourg. Dans le Midi, la terreur trouvait un terrain plus favorable ; là-bas les révolutionnaires Ossinski, Popko, Lizogoub, Kovalsky et d'autres commettent une série d'actes terroristes et font de la terreur un tème de lutte.
Le plus remarquable parmi les premiers terroristes russes était ce Valère Ossinski, dont Kravtchinski 51 niak) dans son livre La Russie Souterraine (1) donncaractéristique remarquable : «Il était beau comme Le soleil, élégant de formes, fort, souple comme un poignard de Damas. Sa tête blonde, légèrement re jetée en arrii surmontait un cou nerveux, gracieux. Le front élevé, sillonné de petites veines bleues, semblait taillé dans le marbre et le nez régulier, sculptural, donnait à sa beauté ce caractère classique si rare en Russie. Lue moustache petite, blonde et une barbe courte encadraient sa belle bouche sensuelle. Ce visage merveilleux était éclairé par de grands yeux bleus pleins de feu et d'ardeur junévili Il n'était pas orateur au sens ordinaire de ce mot, mais sa parole possédait cette force de conviction qui résl d'une foi profonde : il était pénétré d'un enthousiaî qui, involontairement, gagnait ses auditeur-. Le son de sa voix, l'expression de son visage ne nous subjuguai pas moins que ses paroles. Il possédait Le< tourner
des auditeurs adverses qui s'efforçaient aloi on-
vainere de la justesse de ses raisons à seule fin de 1
voir être d'accord avec lui arrêté à Kiev au printemps
de 1879, il fut jugé le 5 mai et condamné à mort, n.e
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sateur ; son tempérament trop bouillant ne s'accommodant pas d'un travail minutieux. Toutes les foi de son esprit étaient toujours concentré -ur un
seul point Il fut toujoursle prophète du courant qui
parfois ne se manifestait pleinement que plusieurs -m: après. Ainsi, en 1878, quand le terrorisme étail embryonnaire, Ossinski était déjà partisan du régicide, qu'il voulait introduire dans le programme révolutionnaire; de même son exigence (\^> réformes politiq était nette et parfaitement définie. Il était au plein sens du mot un homme d'action. Tant que dura lemouven populiste, il se tint à l'écart ; mais il se joignit au n vement révolutionnaire quand les paroles cédèrent la place au revolver ou au poignard. Il possédait l'une plus grandes forces dont la nature ait doué l'homme : la foi, et cette foi il savait la communiquer à 1 eux qui l'approchaient. C'est pourquoi, naturellement, il devint l'âme
des entreprises auxquelles il participa Personne n
désespérait quand Ossinski était là parce qu'il animait chacun par sa foi enthousiaste, inébranlable et par son propre exemple. Il était toujours le premier dans la lutte, se chargeant des missions les plus dan
son courage confinait à la folie En Ossinski nulle
trace de pédantisme moralisateur ou prédicateur. C'était un guerrier au cœur courageux et au bras fort. Il aimait le danger et là se sentait dans son élément. La 1
l'enflammait (rime excitation fi< 11 aimait
gloire. Il aimait les femmes e1 était aime d'elles Une autre figure remarquable d< cette époqu celle de D. Lizogoub, que Stepniak a dépeint façon suivante : «... 11 était blond, de haut, taille. ; et maigre. Son visage n'était pas beau, mais rien n'était plus agréable que l'ex] ion de ses beaux yeux bl aux longs cils et que son <> âne d'enfant. 11 «tan \ très pauvrement. En plein hiver russe, il n'avait qu'un veston de nankin, aminci par de nombreux lava
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perdu un important soutien. G tte inaction forcée était pour Lizogoub une source de souffrances infini.-; il devait assister en spectateur passif à la lutte et au mari de ses meilleurs amis. Et cet homme qui unissait • n lui le courage d'un lutteur et L'enthousiasme d'un pro cet homme qui, au prix d'immenses sacrifice t int
pendant deux ans presque tout le mouvement révolutionnaire, cet homme qui, par ses qualités moral» pirait le respect infini à tous ceux qui le connaissaient ; cet homme dont la présence seule dans le parti augmentait sa force et son autorité, cet homme se regardait comme le dernier des derniers (i).
« Il fut arrêté à Odessa, en l'automne 1N78, sur la dénonciation de son gérant et ami Drigo (2), qui le livra au gouvernement sur la promesse que le reste de la fortune de Lizogoub (une quarantaine de mille roubles) lui reviendrait. Personne n'attendait pour Lizogoub un arrêt très sévère : la déportation, ou au pire, quelques ami de travaux forcés. Mais, à l'étonnement général, Lizogoub fut condamné à mort. Les témoins oculain - racontent, qu'a3'ant entendu cet arrêt, il ouvrit la bouche d'étonnement. A la proposition de sauver sa vie par un recours engrâceil répondit par un refus hautain. Lu S .mût 1
Lizogoub ('tait exécuté eu même temps que deux de
camarades, Tchoubarov et Davidenko 0 m qui l'ont
vu clans le trajet de la prison à l'éch tfaud <;. ne non
seulement il était calme mais qu< irire ha
tue! éclairait sou visage quand il a lr< compagnons des p t «les (!'. • Enfin se r< disait
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(1) Léon rois «>i en a fail le h ros île son mit : / >
sous le nom de S\ ietlogoub.
(2) Tourmenté par Le remorda, Drigo devl 1 membre actil du j>aru révolutionnaire. Impliqué dans an pi fl »
au ba ue.
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gouvernement et de la gendarment irtout diri
contre Kiev, Odessa et Kharkovoùles arrestatioi uc-
cédaient sans relâche. Dans cette Lutte contre L< révolutionnaires se faisait remarqua r surtout un jeune capitaine de gendarmerie, Soudéikine.< '< si lui qui, que Kovalsky, avait arrêté Ditch< skoul, que n< avons vu dans le cachot de la prison préventi
Parmi les actes terroristes de cette époque qui ont eu un grand retentissement il faut mentionna r l tion du gouverneur de Kharkov, un f. el'< mpen ur,
le prince Kropotkinc (i), tué le 9 février par le
révolutionnaire Goldenberg, en raison des violei exercées envers les détenus politiques enfermés dans la on centrale de Kharkov, ainsi que pour le mi étudiants pendant les désordres universitaires. Goldentx rg réussit à s'enfuir et ne fut arrêté qu( qu; mois plus tard (2). Une jeune fille, Ludmil 1 \ '. nsten, impliquée dans la même affaire, fut jug< nps api
en 1884. Condamné;' aux travaux lie fut enfer-
mée dans la forteresse de Schlusselbourg, qui, \ cette époque, commença à devenir le lieu de détention des erinhm Is politiques.
Avec l'exécution de Ljzogoub la question des fon d< vint très aiguë : la 1 du parti révolutionnaire
Il à peu près vide. C'est alors que parait l'idée de
(1) Cousin germain <.\u célèbre révolutionnaire •
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sous un faux nom, Berait eu ore Ivant,
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La tendance terroriste s'accentue au début de l'an:. 1879, et> du Midi, la politique de la terreur gagne un nombre de plus en plus grand de cercles révolutionnaires. Dans les numéros 2 et 3 des Feuilles de Terre et Liberté, organe officiel du parti, nous Lisons : Le meurtre politique est avant tout un acte de représailles. Ce n'est qu'après avoir vengé les camarades qui ont péri que l'organisation révolutionnaire peut regarder droit dans les yeux de ses adversaires. C'est seulement alors qu'elle s'élèvera à cette hauteur morale nécessaire au combattant de la liberté pour entraîner les masses. Le meurtn- politique est l'unique moyen de défense dans les conditions actuelles et l'un des meilleurs facteurs d'agitation. En portant le coup au centre môme de L'organisation gouvernementale, il fait trembler tout Le système. Le meurtre politique est la réalisation de la révolution dans Le présenl . Une force souterraine inconnue appelle devani son tribunal les criminels, quelque haut placés qu'ils soient, leur dicte leur arrêt de mort et les puissants de ce mon le sentent que le terrain glisse sous eux, qu'ils tombent de la hauteur de leur puissance dans an abîme sombre,
inconnu. Contre qui lutter ? Contre1 qui se défendre ?
Autour, personne. Autour, tout est calme. Parfois Le cadavre seul témoigne que La catastrophe fut. \ versaires sentent que leur existence devient impossible. Lis sentent leur impuissance malgré Leur force. Le meurtre politique est J'arme la plus sensible que non- ayons, arme contre Laquelle ne peuvent ni Les armé - ni Les légions d'espions.... Voilà pourquoi nous tenons 1<- meurtre politique comme l'un des moyens principaux de 1 ■contre le despotisme. »
Ailleurs, donnant des renseignements détaillés sur 1<-^ arrestations, les perquisitions, Les déportations administratives qui, en ce moment, s'opéraient en mai ordre du nouveau chef de la troisième section I
Drentcln, successeur de l'eu Meaentzev, La rédaction
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détails de L'organisation du com] >loviov.
Tous les six discutaient d'un attentat dre II. Finalement, il fut décidé que l'un i de-
vait s'en charger. Goldenberg, le premier, se pi pour cette besogne, mais les autres n I :
jugeant qu'il valait mieux que l'attentat ne fût pa mis par un Juif. De môme, Kobylianski, qui él il Pi nais, fut écarté; les conjurés craignaient que 1 vît dans son acte qu'une vengeance de patriote polonais*. On tomba d'accord que cet ait ut t , pour pro luire tout son effet, devait être l'œuvre d'un Rus I alors que Soloviov proposa ses services. Il tut que l'attentat aurait lieu dans le plus br< f délai pos sible et l'on prévint tous les révolutionnaires qui Pétersbourg, pour qu'ils pussent quitter la ville. Le I M \\ imar procura le revolver, et fit savoir que son trotteur Barbare serait à proximité pour facilita r la fuit >lo-
viov.
Le Ier avril 1879, Soloviov lit .-. ux à ses cama-
rades et, le 2 avril, non loin du l'a' Hiver, il tira
sur Alexandre II cinq coups de revolver. A 'eux
n'atteignit l'empereur. Soloviov fut arn té sur pi Il avait eu le temps d'avaler une boulett< d'a< ;:' prussique, mais le })oison, peut-être parce qu'il étail d paration ancienne, n'eut pas d'efiel foudroyanl *t le professeur de l'école de pharmacù . Trapp, ' a
administrer à temps un contrepoison.
A ce propos, le ('omit- exéi ; Zemlù I
en\ oya à ce prof< ss< ur l'avertissemenl L<
Comité exécutif axant lieu de croir< qu< pour att< ritat contre 1. le l'emp( n
pie de son prédécesseur Karako
croil riéci ssaire de déclar< r qu voir
recoursà de pareils moy< m d'insti u< tio par ordre du Comiti tif. L<
macie, Trapp, qui : l'affaire K
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agir que par les masses populaires et ne peuvent ri.-n en dehors d'elles, idée qui avait été exprimée timid par quelques révolutionnaires de la première modela décade des années 70, mais qui, alors, n'avait eu de succès.
Dans l'almanach de la révolution russe» édité la
direction de Bourtzev, nous trouvons des renseignements très intéressants sur le congrès de Lipetzk, fournis un des membres de ce congrès, Nicolas Morosov.
Le groupe central de Péter ava t «nv<
Lipetzk : A. Mikhailov, Barannikov, Kviatkovsky, Tikhomirov, Marie Ochanine, Nicolas Morosov. Une jeun qui s'intitulait « La liberté ou la mort » (Svoboda 111 Sm était représentée par Schiriaev (1). Du Midi étaient v< Frolenko, Jéliabov, Kolotkevitch et Gol lenberg Le Congrès de Lipetzk dura du 17 au 20 juin 1879. Dans les statuts du Comité exécutif réorganisé, les aci devaient être préparés et exécutés par lui étaient envisagés d'un point de vue nouveau. Au lieu de L'explical ancienne « par cela nous ne faisons que nous défende venger les nôtres » on inscrivait : « par cela, nous passons à la lutte active pour la liberté politique pour t pour le régime parlementaire comme sa seule garanti C'est à Lipetzk que furent décidés, en principe, tous actes de la lutte terroriste accomplis par la x Voila (Volonté du peuple) jusqu'à sa dispariti commencement des années 80.
Aussitôt le congrès de Lipetzk terminé,tousses raembi sauf Goldenberg, se rendirent par groupes de t: au congrès de Voronèje, organisé également parla Zemlia l Volia (Terre et liberté), ou Us rem Plekhanov, Tistchenko, Popov, P ria 1 I \
(1) Détenu dan - la Eo " P*uli rn I;
Netchaiev, et consulté également sur la question d« de la société r l'crre et Liberté d< vaieni ttt s ,\ un attt
contre Alexandre 1 1 OU 1 I i délh rai e dfM prisouniefl «le I avec NeUhaiev, il avait opté pour l'ai
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naient au Comité executif de Zemlia i Volia Liberté); les autres avaient envoyé Leui par écrit.
Le point principal de la discussion était de si la société admettrait le programme terroriste • par Morosov dans son article destiné au journal I et Liberté ». A ce propos, Morosov écrit dans nirs : « Plekhanov se leva et, appuyé contre un grosarl dit : — «Avant tout je prie Morosov de lire sonarti sur les meurtres politiques, y Je tirai de ma le
numéro de la feuille et, bien que très ému, d'une t ferme je lus mon article. — » Avez-vous entendu, sieurs, est-ce là votre programme? demanda alors Plekhanov. Un pénible silence d'une' minute suivit. M coup il fut rompu par la voix affirmative de Frol< qui s'écria que c'est just sment comme cela qu'il I rire
Les articles de tête des organes révolutionnaires. PI nov, pâle comme un mort, demanda d'une voixso i «Est-ce que vous tous pensez ainsi, messieurs ne s'éleva pas une seule voix pour condamna r mon ni tellement les idées que j'y exprin taient pr<
par les terribles perséc Ltions infligées à toute t< d'activité pacifique du peuple. Seul ; si je reconnaissais ce moyen de lutl ime méth<
générale ? Je Lui répondis que ce n admissible que dans les pi rio tiques, quand les aul res mo I prati
iiient impossibli ais qu'aussitôt la I
garantie el L'absolutisme ren qu'il faud ir.
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ment de lieu du Congrès. Puis il me fallu; r deux
jours à Kozlov, attendant les cong] :r leur
donner l'adresse du bureau du Congrès, où se tenaient déjà Vcra Figner, Titytch (Tistchenko), Aptekman, Khotinsky, Deville, Khorizamenov, Preobrajenski, St< drine, Presniakov. Bientôt à eux se joignaient Morosov, A. Mikhailov, Frolenko, Plekhanov, Tikhomirov, Jéliabov, Melle Ochanine, Barannikov, Sophie Perovskaia, Khiatkovsky, Kolodkevitch et Serguéiev. Pr« sque chacun des membres présents avait le mandat d'un absent, quelques-uns avaient même deux ou trois mandai s. Le Congrès tint en tout quatre séances : -deux dans un endroit très isolé du Jardin botanique, deux un
bois, sur la rivière Voronèje, près du moulin. Titytch fut élu président du Congrès. Tout d'abord on commença la revision du programme. Les amendements proposés pour chaque paragraphe étaient discutés puis mis aux voix. Les principes fondamentaux du programme de Zemlia i Volia (Terre et liberté) restai ut immuables. Comme toujours l'activité révolutionnaire d< vait avoir pour mobile l'intérêt du peuple ; son but : la révolution économique. Le paragraphe concernanl l'activité parmi les paysans, qui avant le Congrès était ainsi conçu : provoquer des protestations dans le peuple sur Le t« rraûi
des besoins locaux et, en général, profiter de cha<
occasion pour susciter les protestation: paysans i
était complété. On exprimait la nécessité d'organiser dans les campagnes la terreur agraire, de venger Mules agi nts du gouvernement les exécutions dont ient victimes les paysans.
« La deuxième question soulevée au ( o de la (;çrreur politique. Le paragraphe d «Terre e1 Liberté . concernant ce qu'on appelait l. vite de désorganisation, définie auparavant de La
suivante : « écarter tous agents gouvernement
qui nuisent à L'activité ^i- La société était ;
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terre, les amendes et les violences ? Se jet< l'abîme, tête baissée, n'est possible que pour l'homme qui s'incline complètement devant la nécessité du capitalisme en Russie. Tikhomirov ne s'inclinait pas devant < nécessité. En outre, il était convaincu, comme tous les populistes, que la conquête de la liberté politique n'accompagne pas une révolution sociale Lmm< est plus dommageable qu'avantageuse a l,i classe ouvre en ce qu'elle confirme le pouvoir de la bourgeoisie. ( pourquoi Tikhomirov disait que derrière la Ligne my rieuse de la future révolution nous att<n<l Le commencement de l'organisation sociale de la Russie. »
Malgré les divergences de leurs opinions politiqu Jeliabov et Tikhomirov étaient tous Les deux au premier rang dans le parti naissant de la Narodna in Volia (Volonté du peuple.) Dans la société Zemlia i Volia (Terre et liberl à gauche, A. Mikhailov occupait aussi l'une des premi< places. Mikhailov était un révolutionnaire pratique, qui avait créé toute une science de la conspiration établi toute une série de méthodes et de procédés pour échapper aux investigations et aux rech< de La
police. Très exigeant envers Les camarades, il di qu'une fois entrés dans le^ rangs 1< solutionnai
n'ont droit à rien de personnel, et ne peuvent ni risq leur vie ni celle d<*s camarades. \)au^ -on Testament (i), écrit en 1882, après son arrestation, il expose Les principes desquels doivent se guider le- révolutionnaire
Après Les Congrès de Lipetzk et de Voronèje, Les membres du groupe pétersbourgeois de / et Liberl.') rentrèrent dans li capital irant que
tout se bornerait an dépari de Plekhanov seul \ furent-ils très désenchantés en apprenant que oup
le considéraient toujours comme membre de La et, contrairement aux statuts, Le consacrai affaires Les plus intimes. A ceux-ci, *>us L'influe!
(i) Publié par la revue /»v.;,r<-, io<>S.
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coup plus faiblement. On peut dire qu'il a péri par propre épuisement, tandis que tous Les membri s de la Narodnaia Volia ont succombé les an un suprême combat contre le gouvernement. A l'éti ger, où ils émisèrent, Plekhanov, Deutch, Zassouiitch et d'autres sont passés là-bas comme marxistes et -«>• i aldémocrates, et ils étaient libres de faire une grande propagande en Russie par les tracts et les brochures.
Pendant que se poursuivaient les pourparlers entre le Tchorny Perediel et la Narodnaia Volia, celle-ci continuait à manifester une grande et puissante activité. Pour la première fois comme parti révolutionnaire elle se prononçait pour la nécessité, au nom du socialisme, de lutter sans relâche pour la liberté politique, el elle adressa à l'empereur et au gouvernement la demande impérieuse d'introduire en Russie le régime parlementaire et la liberté politique. Bourtzev croit que les i exprimées dans cette fameuse lettre du Comité exécutif de la Narodnaia Volia à l'empereur avaient été émises dès les premiers jours de la formation de ce groupement.
L'activité pratique que les Narodovolt aient
dans leurs écrits était très large. Ils croyaient aire
de travailler dans toutes les couches de la » parmi
les ouvriers, les paysans, les étudiants, les militai] Dès 1880 ils avaient leurs organisations spéciales dans chacun de ces milieux. La question de la lutte active tenait une grande place dans le travail du parti. I août 1879, le comité réuni à Lesnoy, campagne des environs de Pétersbourg, posait nettement cette question : Faut-il continuer à frapper les hauts fonctionnai] surtout les gouverneurs généraux, devenus d'une t. cité incroyable, ou concentrer tout»- les forces du p contre la personne de l'empereur ? Le principe du n
(1) Nom sous lequel ond signait Ici révolutionnaire! tarant pi la Narodnnia Volia,
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Netchaiev ; tel est par exemple le paragraphe ainsi conçu : « Dans le Comité exécutif, ne p entrer que celui qui consent à mettre à sa disposition! sans retour, toute sa vie et toute sa fortune P îsé-
quent, il ne peut être question des conditions pour en sortir», et, en général, toute l'organisation du Comité exécutif était basée sur une discipline absolue. I I en
somme la première tentative d'une organisation cent liste hiérarchisée pouvant même amener à la dictature révolutionnaire.
C'est à la troisième et dernière séance du Congrès de Voronèje que Mikhailov prononça un long et violent réquisitoire contre Alexandre II et aborda la question de « la continuation de l'œuvre de Soloviov , question qui devait être définitivement résolue deux mois plus tard, le 26 août 1879, dans la séance du Comit< utif
de la Narodnaia Volia.
Au Congrès de Voronèje, Frolenko, Tikhomirov 1 t A. Mikhailov avaient été élus membres de la Commission administrative ; ce dernier avait même protesté contre cette élection, préférant être un agent exécutif. Quant au Comité exécutif, il comprit comme membres tous les autres congressistes. Dan- la suite, Sophie Perovskaia, MeU€ Serguéiéva, Vera Figner, André Presniakov et Iakimova firent parti du Comité, qui compta jusqu'à trente membres. Pour devenir membre du Comité exécutif,il fallait la recomman de cinq membres actifs. Le Comité exécutif avait plusieurs organes: le journal La Volonté du peuple, don' numéros parurent pendant les années 1 $85 ; les 1 de la Volonté du peuple, qui parurent de t88o à puis en l886, [890, [892 et [896 ; enfin un R périodique, édité à l'étranger, qui eut «une mules années 1883 outre, la A tait un Calendrier et le six numéros, avec la col tiondejélial \ ski,
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CHAPITRE XII
LE COMITÉ EXÉCUTIF DE LA a NARODNAIA VOUA i. —
SON PROGRAMME. — LES ATTENTATS CONTRE AI i.X AN- DRE II. — LORIS-MÉLIKOV ET SA POLITIQUE.
Aussitôt constitué, le Comité exécutif de la Narodn Volia se mit à l'œuvre et fit preuve d'un talent (Toi nisation hors ligne. Il recrutait ses membres partout et savait choisir des hommes remarquables par leur intelligence, leur énergie et leur esprit de sacrifice. Le procès du Ier mars, le fameux procès des seize terroristes et des vingt populistes, qui furent jugés au «ours des années 1879-1881 et creusèrent de larges vides dans la Narodnaia Volia, établirent que dans le Comii itif
étaient passées, successivement, plus de cent-cinqua personnes, parmi lesquelles des hommes de grande leur tels que Kibaltchitch, Jéliahov, Tri^oni et quelques autres. De plus, la Narodnaiû Volia sut de nombreuses sympathies partout : parmi les écrivains, les médecins, les avocats, les professeurs, les membres des zemstvos, même parmi les plus hauts fonctionnai] Elle avait encore réussi à se faire un agent dévou Klétotchnikov, qui occupait un poste très Important dans la fameuse Troisième section. Grâce à 1 situai pendant deux ans Klétotchnikov put prévenu les n lutionnaires des perquisitions et des coups qui les m< çaient, el haïr rendit ainsi d'innombrables servi Un hasard livra à la police Klétotchnikov qui fui damné à douze ans de travaux forcés.
Nous avons déjà p. nie des rapports étroits qui unis-
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ouvrier il travaille exclusivement pour nourrir et tenir les classes parasites. Comme citoy< n il tout droit. Non seulement la vie russe tout enti correspond pas à sa volonté, mais celle-ci il n'o même l'exprimer. Il n'a pas même la possibilité de réfléchir à ce qui pour lui est bien ou mal, et l'idée nu La
volonté du peuple est considérée comme un crime < ontre l'ordre existant. Ligoté de tous côtés Le peuple est jusqu'à la dégénérescence physique, à l'abrutissement, à la misère, à J. 'esclavage
«C'est pourquoi, comme socialistes et populistes, nous pensons que notre but le plus proche est de délivrer le peuple du joug de l'État contemporain et de taire une révolution politique afin de transmettre le pouvoir au peuple. Cela fait : i° le développement du peuple sera indépendant et conforme à sa propre volonté et à ses penchants ; 2° dans notre vie russe seront reconnus et soutenus plusieurs principes purement socialistes communs à nous et au peuple.
« Nous pensons que la volonté du -peuple serait bien exprimée par la Constituante élue Librement au suffrage universel. Sans doute c'est Loin d'être La forme idéale le la manifestation de La volonté du peuple, m; actuellement, c'est la seule pratiquement possibl pourquoi nous croyons nécessaire de nous y ralli< r.
«Notre programme, que nous défendrons d< La
Constituante, est Le suivant : r°la représentation nationale continue, composée comme nous avons dit plus haut, et qui aura plein pouvoir dans toutes les qu gouvernementales; 2° une Large autonomie locale -.nantie par l'électivité de toutes Les fonctions, l'indi de la commune et L'indépendani nomique du peuple;
3° L'indépendance de La commune comme uni mique et administrative; i°la remise de La 5°l'adoption de mesures ayant pour but de rem • les mains des ouvriers tout* - I
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rencontraient partout des sympatlii ;s. Est-il besoin que l'autre partie du programme, la propagande terroriste, était beaucoup moins bien accueillie. La majorité de la bourgeoisie se contentait des demi-mesur< raies d'Alexandre II et pensait que le programme de la Narodnaia Volia pouvait être réalisé sans irir au
régicide et à la terreur. Cependant L'héritier du trône, Nicolas, étant venu à mourir, la société russe qui avait fondé beaucoup d'espérances sur ce prince, homme intelligent, de caractère doux, d'esprit large et libéral, craignait beaucoup que son frère Alexandre, qui devenait héritier, et qui était connu par ses idées étroit el r< tionnaires, à son avènement au trône ne ramenât La Ru en arrière, et n'arrêtât la marche lente des idées progressistes. C'est, en effet, ce qui arriva.
En 1879, les services de la police secrète furent dérablement perfectionnés, et bien due la Nen Volia eût son agent, Klétotchnikov au sein même de la Troisième section, le gouvernement était assez bien informé de ce qui se passait dans le parti, et, à la Lutte ti rroriste sans merci engagée par les révolutionnaires, il répondit par la terreur blanche, qui décimait les rangs de ses adversaires. V.n outre, Le manque d1 gent paralysait souvent les entreprises de la A Volia. Cependant, malgré tous ces obstacles, ni. il arrestations qui privaient le Comité executif d
membres les plus actifs, il continuait ,'i agir énergiquem et la lutte entre les terroristes et le gouvernemi poursuivit pendant deux ans avec une âpn té im] cable.
Après le Congrès de Voronèje, Le Comité tif
commença à élaborer un plan d' attentai I matiqi
contre Alexandre 11. Des mines furent po endroits de la voie ferrée pour faire sauter !<• train L'empereur, qui, de Crimée, rentrait .'i Pétei M
aucun de ces attentats ne réussit, pas plus que celui
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s'enfuir ; il fut arrêté deux ans plus tard, après le nu urtre du général de gendarmerie Strelnikov, à Od
L'attentat de Khaltourine produisit une impression formidable sur le gouvernement, et dès le n févri nommée la « Commission extraordinaire pré
par le général Loris-Melikov, munie de pouvoirs di toriaux. Mais avant de parler en détail de cette Comi sion, nous citerons la proclamation du Comité exécutif après l'explosion du Palais d'Hiver.
« Par ordre du Comité exécutif, le 5 février à 6 heu] du soir, un nouvel attentat centre la vie d'Aile Pendeur a été commis. Une explosion a eu lieu au Palais d'Hiver. La mine devait éclater en temps voulu, mais l'empereur s'étant rendu au dîner une demi-h< en retard, l'explosion s'est produite pendant qu'il d dait à la salle à manger. Ainsi, pour le malin nr de la patrie, l'Empereur est resté vivant. Avec une douleur, nous déplorons la perte des malheureux sold de la garde impériale, de ces gardiens involontaires malfaiteur couronné. Mais tant que l'a ne. rempart du despotisme impérial, tant qu'elle ne COmpi dra pas que, dans l'intéré rtrie, son devoù
est de se ranger du côté du peuple contre le tza r, chocs tragiques seront inévitables. Nous rappelons une fois à toute la Russie que nous avons commei une lutte armée, poussés à cela par le go\i\ lui-mêmequî exerce une oppression tyrannique
activitése -proposant le bien du peuple. 1 1
est devenu l'obstacle au libre développ( nationale ; lui-même place chaque hrinnête homm< l'alternative ou de renoncer à toute id< le
peuple ou d'engager une lutl â mort o sentants. Nous déclarons encore une fois à Alexan Ire 11 que nous poursuivrons cette lutl I qu'il ne ren< pas au pouvoir au profil lu peuple, tant qu'il ru pas la réorganisarion de la vie
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en russe, sous le titre « Les transforma: d'Empire », dont les principales propositioi • nt
à ceci : i° le pouvoir autocratique < t toutes les loiqui le définissent doivent rester intangibL main-
tenant ; 2° la compétence du Conseil d'Empire rester inchangée; 30 dans le Conseil d'Empire don être introduits des membres élus, deux } ai pr< où fonctionne la loi sur les zemstvos : .;" I - memb élus du Conseil d'Empire le seront pai des zemstvos de la province auxqu< pnl les
maréchaux de la noblesse.
Mais tous ces projets constitutionnels 1 I discul
plutôt mollement dans le calme des cabin< tts, 1 t la n'apprenait leur existence que par les bruits qui courai les journaux n'en pouvant rien dire.
L'explosion du Palais d'Hiver réveilla les S] bureaucratiques et la question : Que faire ? fut disci partout. En réponse à cette question, sur l'ordre de l'empereur, une Commission fut instituée pour rechercher par quelles mesures on pourrait arrêter le mouvem révolutionnaire toujours grandissant. Cette Commission, qui devait siéger dans le palais du grand-duc I onstantin Nicolaievitch, comprenait tous les ministres, les principaux dignitaires de la Cour, et le grand-du< Le prince Mestcherski, le fameux directeur du joui Grajdanine, qui était adjoint à cette Commission, a raconté dans ses Souvenirs (pie les discussions ne portai sur rien de nouveau, « On se trouvait, di1 il. devant ce fait que tout ce qu'il était possible de faire pour enr le mouvement révolutionnaire avait été fait On avait créé des gouverneurs généraux munis de pouvoirs] i illimités, les pouvoirs des gouv< meurs i été aussi considérablement élargis. I" politiques étaient jugés par des cours martiales; la po avait été renforcée, «pie pouvait ou fahn i
Et comme les ministres proposaient divei
HISTOIR1 i>r m.u\
ifs polit t Les pou-
ind-duc hériti 111. prit la paroi Fut, di1 M
qu'on
lui. Lui seul coni • dans
sident ayant demandé à l'héi i-
pinion sur les pro
md- lue i i qu'il
[u'il i. qui empêche le gouvernement mtre l< dans I e de mesurt
dans les tiraillemi uts entre les trations, dans de sol
qui entre le
minisl irquoi l'unique moyen qui,
• ni'tt: le Cho
ît la subordin tout tions
à u . .mt l r, pour
tions • île Intérieure, les min: - • • qus «I ' n commun, i t d<
an<
put»
neur
i le
l'appelait au premier poste de l'Empire. Par L'ukase «lu 12 février, le comte Loris-Melikov eut à sa disposil toute la police de l'empire et toutes les administrât] en ce qui concernait la sécurité de l'État. En même temps, il était seul chargé des rapports à faire à L'en reur ; le poste de gouverneur général de St-Pétersbo était supprimé. Loris-Melikov fit entrer dans la « Commission executive supérieure»: Pobiédonostzev, Kakhanov, Kovalevsky, Chamchine, les généraux Tchérévnine et Batianov ; le Procureur du S1 Synode, Markov ; le directeur du Cabinet du Ministre de l'Instruction publique, Perfiliév, qui tous, à l'exception des réactionnaires Pobiédonostzev et Tchérévnine, passaient pour des libéraux. Les journaux se montraient satisfaits de la nomination de Loris-Melikov et de L'institution de la Commission, et après l'a Appel » de Loris-Melikov, à la société russe, le Goloss écrivait que si la Russie se trouve pourvue d'un dictateur, il semble qu'il s'agira pour elle de « la dictature du cœur et de la pensée. »
Katkov lui-même salua les premiers pas de Loris-Melikov; mais du reste il se reprit bien vite, et, avec M cherski, l'attaqua énergiquement parce qu'il voulait sérieusement mettre en évidence les maux dont souffrait La Russie, et tous les abus implantés dans le systèi mental. De son côtéleparti révolutionnaire était mécontent de Loris-Melikov ne voyant dans ses projets des tentatives très faibles pour améliorer les ron administratifs et aucun pas en avant pour introdi en Russie le régime parlementaire. En outre, l< olu-
tionnaires craignaient que les i Lori Meli]
donnant une certaine satisfaction à la bo n'endormissent les aspirations constitutionnelles société. Et , en effet, la grande boui omplè-
tement satisfaite de l'activité de Lori MeJ fameux appel à la société russe, qui parut le ! de sa nomination, i
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Dans les premiers jours d'avril, Loris-Melikov p à l'empereur un grand rapport sur l'état intéri la
Russie et les mesures à prendre. Il écrivait dan- son rap] que les mesures répressives et policières seules n pas, qu'il est nécessaire de prendre telles mesur< qui prouveront au peuple et aux classes instruites que le coeur du monarque est rempli des mêmes sentiments d'amour et d'affection qu'il y a vingt-cinq ans. « Il n'est pas difficile de prouver ce qui est, gracieux empereur, < < rivait Loris-Melikov, mais il n'y a plus de temps à | Maintenant comme après la guerre de Crimée, qui avait laissé la Russie dans une situation peut-être plus difficile encore que celle d'aujourd'hui, tous 1- irds, tous les
espoirs de la Russie sont tournés vers la personne de Votre Majesté. Acôté de mesures d'orne fen iné-
branlable contre les criminels, il faut des mesures qui coupent à leurs racines les fau doctrir. 5. Alors
la Russie rénovée saura vaincre l< s visions chaotiq que les faux prophètes des temps modernes représentent dans les lointains ténébreux, ou sinon Les mariait actuels seront remplacés par d'autres qui laisseront d rien4 eux le poison pour les générations fut
Les mesures proposées par Loris-Melikov étaient : l'unité d'action de toutes les administrations, L'abolition dis mesures extrêmes et le retour à l'ordre Légal, L'élargissement de la compétence d»
menl de la confiance de la société en\ de
L'Instruction publique. L'empereur donna son ap] robation à ces mesures dont le premi* ; résultai pratique fut la démission du ministre haï de toute la le comte Tolstoï. A l'Instruction publique il fut rempl par un homme inconnu jusqu'alors dans 1- - sphè bureaucratiques, Sabourov, Pobiedonosl place Procureur du St Synode.
Connue nous L'avons dit, la V< i inaia I ne mani-
festai aucune activité, elle it (\^- L'expectati
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de la commission préparatoire ; de personnes élues par les provinces dans lesquelles existe L'institution des zemtsvos et par quelques villes importantes ; de i sonnes nommées par ordre spécial dans les provin< es ou ne fonctionnent pas les zemstvos. »
Sans doute on était loin du suffrage universel réclamé par tous les partis révolutionnaires et par un grand nombre de zemstvos. Mais tel quel, ce projet, qui marquait < < pendant un progrès, avait été approuvé et signé par Alexandre II, le 17 février 1S81, et dans la matinée du i"r mars, quand Loris-Melikov vint lire son rapport à l'empereur, celui-ci lui remit, pour être inséré dans l'Officiel, le communiqué du gouvernement sur la convocation de la ( ommission générale. Deux heures plus tard, comme il rendait au manège Mikhailovsky, Alexandri II était tué par une bombe.
En même temps qu'il élaborait un projet ins-
titution et recherchait la popularité parmi les < la libérales et la bourgeoisie, Loris-Melikov prenait contre les révolutionnaires des mesures d'une cruauté asiatique. » Ainsi, le 15 décembre 1880, il envoyait au ba de Kara l'ordre d'enfermer dans 1»
rasée et fers aux pieds, les nombreux condamnés politiques qui se trouvaient, comme dit la loi ru - la compagnie libre », c'est-à-dire ceux qui, après un certain nombre d'années de bagne, étaient relâchés et, sous la surveillance de la police, joui : d'une liberti dans la même province où ils avaient fait leui de bagne (1). Un assez grand nombre de coud politi-
(1) C'est Loris-Melikov qui ût de Kart», un dot endroiti Km plus
eïtroyables de la Sibérie, le principal li<%u de d< n des crimilMh
politiques. A l'époque où il lança son fameux ordre pour que MU de la
« compagnie libre » réintègrent le bagne, il j avait I
condamnés politique* dont Qenf, qui avaient teruu
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cette seconde issue est malgré tout préférable à la mière. »
Cet ordre de Loris-Melikov justifiai! La méfiance
qu'en dépit de ses réformes la Narodnaia Vol lait
envers lui. Il faut dire en effet que si Loris-Melikov allé jusqu'à proposer un simulacre de gouvernement représentatif dans cette « Commission générale , ce fut sous la pression de l'agitation Libérale très puissante aux années 79 et 80, issue elle-même du mouvemi qui s'était manifesté, en 1877 et iSyS, dans Les 1 libérales de la société russe.
A cette époque deux sociétés secrètes s'étaient formé La Ligue libérale et Y Union des zemstvos ; elles avaient leurs congrès, participaient comme organisations <j l'agitation libérale légale et faisaient paraître à l'étrai un journal constitutionnel : La parole libre. Le premier rédacteur en chef de ce journal était un certain Maltchinsky, qu'on accusa beaucoup plus tard d'avoir en rapport avec la Troisième section. Après lui Le teur en chef fut M. P. Dragomanov.
De leur côté, les classes conservatrices et réactionnai] formaient des sociétés secrètes pour La lutt* révolutionnaire. Parmi ers sociétés il faut tnenl La garde volontaire, dont faisaient partir Aksakov, : Lev, Ignatiev, Vorontzov-Dachkov et quelques auti Cette société était de tendance slavophile et, bien que luttant contre les révolutionnaires, elle demandait la convocation du Zemski Sobor. Enfin beaucoup ; tard, après la mort d'Alexandre [I, naquit La sacrée, société contre-révolutionnaire dont L'âm< é1 le grand due wiadimir assisté du fameux Pot m. don
Le programme politique de L'Union
portait avant tout la liberté politique, la I tion
(le tous Les peuples de la Russie, et La convocation de La
Douma d'Etat. Mais, en dehors des s<
dans le sein même des zemstvi -lama;
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contre Sabourov étaient expliqi on suivanl
« Le ministère Sabourov, avec ses promesses de I et de libertés, repoussées aux calende contentement, peut être encore plus grand quel Tolstoï. Le système de Sabourov, qui recommanu jours de «patienter », d' « attendre », d' « être sag< qui favorise les jeunes vieillards arrivistes du type qu'on a baptisé, dans les milieux universitaire; bona]
tistes », a démoralisé les étudiants. Ces messieurs qui, auparavant, n'osaient élever la voix, maintenant profitent de «la patience», de « l'attente », éi en principe,
pour se remuer et s'opposer ouvertement à tout mouvement des étudiants. »
En opposition à ces « bonapartistes», fut créée • L'Union des étudiants » qui, en raison de l'impossibilité de figurer comme organisation légale, était forcée de tenir secrète la liste de ses membres.
Les «bonapartistes» avaient décidé d'ovationner Sabourov, à la cérémonie du S février ; l'Union centrale des étudiants (qui groupait la majorit au contraire de protester et d'exprimer son mécontentement de n'obtenir que des promesses. D'où le conflit entre les deux groupes d'étudiants, qui - i de
vacarme et de cris et se termina finalement par l'agression de Poddebski.
Cette politique, qui consistait à faire • ait- ndr les réformes, à a patienter . appartenait, il I naître, non à Sabourov seul mai «•ment
de Loris-Melikov et valait à la A. un
grand nombre de nouveaux adi
ouvriers <it parmi les étudiants.
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CHAPITRE XIII
LA MORT D'ALEXANDRE II. — LE PROCÈS DU I,r . —
SOPHIE PEROVSKAIA, KIBALTCHITCH, ANDRÉ JÉLIABOV. — LA LETTRE DU COMITÉ EXÉCUTIF A ALEXANDRE III.
Une des premières décisions du parti nouvellement formé, la Narocinaia Volià, avait été L'arrêt de mort prononcé contre Alexandre II. Presqu'immé Liatement les membres du Comité exécutif se mirent à travailler à son exécution. En automne 1879, L'empereur devant retourner de Crimée à St-Pétersbourg, le Comiti 1 1 if
résolut de poser sur le parcours une série de min
Le 18 novembre, Jéliabov, Iakimova, Oklatsky et Tikhonov faisaient exploser une mine au passage du train impérial, près de la station Alexandre» Le lendemain 19, près de Moscou, Haï t manu, Perovskaia, Isaiev et Chiriaiev, faisaient sauter le train de la suit( l'empereur, où, par hasard, celui-ci ne se trouvait ; A St-Pétersbourg, les terroristes entourèrent bientôt l'empereur dans un cercle étroit de pièges, de bomtx de mines. Le 5 février 1SS0, Stepan Khaltourine fai éclater une machine Infernale sous la salle a mar du Palais d'Hiver ; il s'en faillit de peu qu'Alexandre II n'en fût victime. Le t6 août, nouvel attentat man au moyen de mines posées sous le pont Kameny, attentat organisé par Jéliabov et Teterka. Enfin L'hiver e88o-i88i, les Narodovoltzy travaillaient, dans La fromagerie de Kobyzev (i).à la pose d'une min is la
rue Petite Sadovaia. et . en même te;
(1) Sous ce nom se cachait lr révolutionnaire bk 1 Bogdai
et, passant pour sa femme, habitait .iva lui l.i unova.
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Le plan était de placer L'empereur enti u.\.
Alexandre II devait se rendre au mai , à midi, la rue Petite Sadovaia. Là, devait éclater la mine fromagerie. Au cas d'insuccès, les porteurs de boml devaient, coûte que coûte,, se trouver sur 1 de l'empereur. Celui-ci, cédant à L'insistance de La princesse Iurievskaia-Dolgorouki, son épouse morganatique, évita la Petite Sadovaia (i). Ce changement d'itinér; fut aussitôt remarqué de Perovskaia qui alla prévenir les porteurs de bombes apostés aux deux extrém de la rue et les envoya au Canal Catherine <>ù Qs d< attendre le retour de l'empereur du Manège. 11 él deux heures un quart. Depuis plus d'une heure Les conjurés arpentaient le quai du canal, risquant d'atl l'attention de la police et d'être arrêtés. Mais voila se montre la voiture de l'empereur. Perovskaia, qui n'avait pas de bombes et s'était chargée de prévenir camarades, fait le signal convenu. Des mains de!
autres: « Alexandre II peut mourir, ses jours sont comptés. Moi ou un autre porterons le coup décisif, qui aura un retentissement farmida h dans toute la Russie et se répercutera dans le coin le plus recule". L'avenir prochain nous le montrera. 11 mourra et avec lui nous, ses ennemis, ses meurtriers. C'est nécessaire pour U cause de la ' Et il terminait son testament par ces paroles : «Je ne pourrai pas prendre part dans la lutte suprême. Le sort m'a destiné de péri] a\ ant et je ne verrai pas la victoire. Je ne vivrai ni un jour, ni une heure à l'époque lumineuse du triomphe, mais je considère avoir fait pu ma mort tout ce que je pouvais faire, et personne au monde ne prut es de moi davantage. L'ouvre du parti révolutionnai a a C * les
éléments incendiaires déjà rassemblés, fetet l'étincelle sur la pou Irr et ensuite prendre des mesures p >ur que l'o n\ re C fflnmant B par
la victoire. »
(i) Des lettres anonymes reçue* au Palais indiquaient
dangereuse p >ur l'empeieur. A la suite .le adressées égale-
ment a la Troisième section, le z6 té\ rie
l'attentat, L'expert du Département delà p '< ls*n*
de gendarmes et d'agents, 61 une perquiaiti d dam la fromagerie Kobyxev, où il ne t: uva rien d'anormal l eotemant ai ■
après qu'on eut informé la police do dépari du y
magerie, qu'une nouvelle perquisitiOD *)US **
chaussée.
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n'eut même pas la possibilité de se rendre i
qui arrivait et il faut tenir pour fantai Les n
« historiques »que, le lendemain, Les journaux attribué]
à l'empereur mourant. Alexandre II expira â ti
et demie, dans son palais où il avait ét< mt
encore un souffle de vie.
En même temps que l'empereur était tombé Grimévetzky le corps couvert de nombreux ■> blessun I msporté mourant à l'hôpital il recouvra ses sens pour qu< 1ques instants. A neuf heures du soir, une demi havant sa mort, le juge d'instruction qui se tenail ; de son lit, épiant le moment où il lui serait possibL l'interroger, lui demanda : « Quel est votre nom ? I-
l'ignore » répondit-il.
Dans la capitale, les Cosaques, les troupes, La poli allaient d'une place à l'autre. Le gouvernement craignait une insurrection. Par ordredu Préfet de police, Les agents parcouraient les rues, exigeant la fermeture des d< et des restaurants. Le public stupéfait, énervé, s'attroupait autour des lanternes pour lire Le premier communiqué du gouvernement écrit par Loris-Melikov, qui débutait par ces mots malencontreux : a La volonté du Pieu Tout-Puissant s'est accomplie. Dieu a voulu rappeler à lui le monarque bien-aimé
Le soir, dans les réunions privées e1 dan- le-' ons,
il n'était question que du grand événement de La joun et <le ses conséquences possibles. Plusieurs Littéi Mikhailovsky entre autre-, escomptaient des conc< considérables de la pari du gouvernement. Les révolutionnaires, en général, n'étaient pas sî optimi ' toutefois ils s'attendaient a des troubli - popula -uvant
entraîner de grands changements politiqu te
Comité exécutif de La Narodnaiâ Volia, ayant au nouvel empereur quelques jours de répit, pai : pour sa douleur filiale, Le 1 2 mars, lui adri Lettre, qu'on Lira plus Loin,
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Le verdict ne surprit personne ; cependant, dan ]. a milieux intellectuels et politiques, on n que le
nouvel empereur ne voudrait pas inaugurer son i par l'exécution de six personnes parmi Lesquelles d femmes, car jusqu'alors en Russie aucun.- femme n'avait été exécutée (i). Partageant cet espoir, le comte I Tolstoï écrivit à l'empereur Alexandre III une Lettre admirable, qu'on décida d'abord de faire remettre à l'empereur par Pobiédonostzev. Celui-ci ayant r< : de se charger de cette mission, elle fut offerte a l'Ai micien Bestoujev-Rumine, qui L'accepta. M tte
lettre resta sans effet.
Une autre tentative de fléchir Alexandre 111 lut faite par le philosophe Vladimir Soloviov, qui jouis cette époque d'une grande popularité parmi la jeun» universitaire et aussi dans toutes les classes triai: de la société russe. 11 ne partageait point Les i<l< terroristes, comme doctrine basée sur la violence, contraire, par conséquent, à la doctrine du Christ; niai même temps, par la même raison, il était vivement opposé à la peine de mort. C'est sur ce thème que fut annoncée, pour le 28 mars, la conférence de V. Soloviov,
dans la salle de la Société de Crédit.
(1) Sophie Peiovskaia eut La p BTD . -ur. Quant A 1
1 1 cl f manu, à la suite de l'agitation laite à 1 fut < m
muée en celle des travaux mm., s ,i peq Elle mourut un
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l ,ubat( >\ i'i h , a ; .i. i n <• dam B >. d'Essia Helfmann : Durant cinq moù « de
l'exécution. 'es1 seulement au mo nenl de sa gr ce. En vue de I i i >u< b ent, on l'avail fait I maison d .ii et préventif où on lui donna ui des sentinelles. Beau oup de I mmea .avant ;
cette situation, ont perdu la i lis >n, rien qu tinuelle de sentinelles el fut le
i [elfmann d • de> Lnt pas folle; son i r,le
mit au mon le un rut ml \ i inl el | al ne ! allait elle, aucune loi, même au b uvait i
cependan , quelques jou porta .m refug ■ des enfanl i et bien que plusieurs personnes e fusent pi mère ne put supporter ce coup, I lie ourut p< u après •.
a téi i alaire t), et
lue, onnai m< i tin
\n pre- LUteuils se trouvait nt di s audit ms U - publii de hauts
- il. m om-
\ i d'Ali ris Tolsl t M "" Khinne ne savait commi iloviov
;u'il
..il « t • ur,
lus pi qu'à l'ordinaire. Ses y< ux
; d'une lumière pi s loin. Parole bizai m 1 Sabord uni
■ un i' .nui
i es dieu tre.
de
i ur ru «lu
; t aux pieds li
.nt.
plu le
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d'enthousiasme, de joie, d'attendri em< ni jaillit d'un coup de milliers de poitrine et remplit tout l'es] —
«Tu es notre chef, conduis-nous ! > crie-t-on d côtés. Des centaines de mains li nt v
et, une minute après, on voit son vi qui
domine tous les visages jeunes et vieux qui L'entourent, et les mêmes mains portent pieusement leur I de l'estrade dans la salle. «La grâce! L'amni crie-t-on de tous côtés...
« Les portes de sortie sont largement ouveri Loviov
tâche en vain de se glisser dans le vestibule. La foule délirante ne veut pas se séparer de lui ; et on L< trois fois autour de la salle. »
A peine ces ovations prenaient-elles fin que ait
la question de la peine administrative qui attendait V. Soloviov. Le Ministre de l'Instruction publiq qui assistait à la conférence, lui rendre
sur l'heure chez Loris-Melikov et d< i lui.
Soloviov refusa, disant qu'il ne connaît ; mnelle-
ment Loris-Melikov. — a Mais ce n'est pas lire
privée, objecta leMinistre. Autrement fail tention, il vous faudra partir pour Kolymskoié. EhbiensoM peut s'occuper de philosophie à Kolym loviov. Cependant, grâce à Bestoujev-Rumine, l'affaire n'eut pas de suite ; il Eut seulement défendu à Soloviov, de faire, pendant un certain temps, des cor publiqu
Le 3 avril, Jéliabov, Sophie Perovskaia, Kiball Ryssakov et Mikhailov étaient exécuta sur la place Sémionovsky.
Le procès du r>r mars avait fait surgir n figures dé la révolution russe: Kibaltchitch, Jéliabov Perovskaia.
Kibaltchitch, bien que jeune encon . il n'avait q trente ans, était déjà un grand savant ui ren
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nel de Sophie Perovskaia avait été ministre de L'Insti tion publique; son père, pendant Longtemps, avait gouverneur général de St-Pétersbourg ; enfin son oncle était le célèbre comte Vassili Alexéievitcb Perovslri,
conquérant de l'Asie centrait'. Comme toul de sa génération, Sophie Perovskaia avait eu le désir de s'instruire. Elle atteignait sa quinzième année quand le mouvement de l'émancipation des femmes battait son plein. Elle fréquenta les Cours supérieurs, s'enthousiasma pour les écrits de Tchernychevski, Dobrolubov et de Pissarev, dont m- nourrissait tout jeune génération. Son père, fonctionnaire intègre, monarchiste et despote, ne partageait pas le gOÛt de -a tille DOUX l'étude, et Sophie quitta la maison paternelle. Elle se lia d'amitié avec la malheureuse famille d irs Kornilov,
milieu d'où sortit le groupe des Tchaikovtzy, dont l'importance fut si grande dans le mouvement révolutionnaire. Sophie Perovskaia appartint quatre à ce groupe où elle s'acquit l'estime de tous tant par son énergie extraordinaire et sa belle intelligence que par sa sévérité stoique envers elle-même. Kravtchinski (Stepniak) qui la connaissait intimement a dit d'elle : «Son esprit clair et pénétrant possédait i <n de phi-
losophie, si rare chez Les femmes et qui se manifeste non seulement dans l'art de bien comprendre la question mais dans celui de l'analyser san> perdre de vue toutes les questions subsidiaires qui en déroulent. De la provi naient d'une part cette fermetéde conviction rare que ne pouvait ébranler aucun sophisme, et qui, vu la i fiévreuse de notre vie politique, donnait prét< *t< à I cuser d'un certain conservatisme ; d'autre paît, un
art extraordinaire dans la di CUSSion théoriqu et
tique. »
D'esprit réaliste, Sophie Perovskaia n'eu t jams
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ensuite celles de Rogatchev, Kavalik, Vblnaralsky, M< ravsky échouèrent. Sophie Perovskai et c'est à grand peine qu'on put La conv Kharkov, où la police la recherchait.
A la fin de 1878, Perovskaia à St-Pétersboi
et se consacra avec ardeur à la Narodnaia Volia Elle prend une part très active dans près [ue attentats découverts et dans plusi cachés ; elle était la personne la plus utile dans tous travaux d'organisation parce qu'avec son esprit 1 pénétrant, elle savait prévoir, ap les petits détails desquels dépendent souvent le succès ou l'insuccès des plus grandes enti Stepniak.
Pour tout ce qui touchait la cause révolutionnai elle était exigeante jusqu'à la cruauté. Mais sévère 1 les autres, elle l'était davantage pour elle-même, dit encore Stepniak. Le sentiment du devoir était le trait le plus saillant de son caractère. Elle cultivait cette vertu austère en elle-même, comme pour étouffer par elle tout ce qui, dans sa nature, lui paraissait trop faible. 1 1 par une volonté de fer elle avait su faire d'elle une \ stoïcienne capable de supporter sans plier les coup pins rudes du sort. Jamais per onne n'entendait d'elle ni plaintes ni gémissements. Elle savait cachi elle : étouffant les souffrances morales, n souffrances physiques. Malade, se tenant à peine, l'enfer dans le cœur, car la veille a été arrêté l'homme qui était son premier, unique et grand amour (Jéliabov . elle prend en main La direction de l'attentat du V r mai
Sans une minute de faible---. Le conduit JU
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maman chérie, que mon sort n'< iblc.
J'ai vécu selon mes convictions, ontre elles je iu-
le pouvais pas. C'est pourquoi j'attends toul ce qui m'arrive avec la conscience tranquille La seule < : qui m'oppresse c'est ta douleur, mon trésor; c'est la seule chose qui me fasse souffrir et je ae sai ce qu<
donnerais pour l'alléger. Je baise fortement tes main-. Je te supplie à genoux de ne pas être fâchée contre moi. Mon salut affectueux à tous. Une demande pour toi ma chère maman : achète-moi un col et ianch< I
sans boutons parce qu'on ne me permet pas de porter de boutons; le col étroit ; il me faut ré] arer un peu mon costume qui s'est beaucoup abîmé ici. Au revoir ma chérie. Je te demande de nouveau de ne pas souffrir , e de
moi, de ne pas te tourmenter. Mon sort n'esl pas si triste et ça ne vaut pas la peine de t 'affliger pour moi. 1 a Sonia, 22 mars 1881. »
Le procès du Ier mars a été dominé surtout par la grande figure de Jéliabov, dont le caractère remarquable et la puissante éloquence s'imposèrent au cours des débats. Dans son livre (1 ), Mr Zévaès appelle Jéliabov le Camille Desmoulins de la révolution russe. Par énergie farouche, son talent d'organisation, son mé] du danger, on pourrait le compai an autre grand
conventionnel : Danton.
André Jéliabov lut tout d'abord un populiste enthousiaste. Tout jeune encore il ..alla au peuple Dans son plaidoyer, il rappela cette période de lutionnaire « Si vous jetez \\\\ coup d'oeil sur les corn] rendus des procès politiques, dit-il à < juj . \ epu1 dans notre lutte, qous, les amis du peuple, n pas toujours eu recours aux explosifs ; sa jeunesse, toute en rè\ 1 >i < lie
ce n'est pas de notre faut.
Comment Jéliabov passa I il du populi
( 1 ) Lu l\\ VOluHon Russe .
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parti révolutionnaire est donc forcé de prend; cette tâche de briser le despotisme l la
Russie les formes politiques avec Lesquelles la 1 des idées deviendra possible. Par [uent, no
but immédiat doit être d'arriver à quelque cl qui
donne une base solide à la liberté politique, qui . unir tous les éléments capables d'activité politique. Celui qui estime que le parti socialiste révolution!] n'a pas pour but les réformes politiques celui-ci - n t au vieux socialisme utopique qui est 0] Sous ce rapport, André Jéliabov était d'a< majorité des populistes élevés dans La tra Liti< :ou-
nisme. Mais, convaincu de la nécessité de La Lutte politique, Jéliabov et les populisti ïs étaient forcés de r guer au second plan le but socialiste.
Goldenberg, dans sa déposition, qui dévoil ite
l'activité de la Narodnaia Volia, caractérisait J< liabov comme un homme de génie. Un au A. V. Tyrkov, inculpé dans le complot du rr m sans pousser l'admiration si loin que Go de Jéliabov (i) : « Il personnifiait l'élément combatif! offensif du parti. Son nom, à un certain it, est
devenu synonyme d'esprit extrême, qui ne s'arrête devant rien. La particularité du moment et quelques trail sonnels ont pu peut-être effrayer L'imagination publique, mais l'opinion qu'on a pu se faire de Lui, i une certaine presse, n'esl pas juste, Le I 01 il tâchait toujours de grouper des hommes d'une moralité. La sphère d'action d iabov était
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quantité des forces amassées. On résolut de d'abord en petit. Il en fut ainsi jusqu'en i cette époque, on songea à une lutte plus ra i il fut question de trancher Le nœud gordien, la conception de l'événement du rr mars doit être i portée à l'hiver 1N77-1878. L'année [878 fut, en quel sorte, l'année de transition, comme il résulte des do ments, entre autres de la brochure Mari pour m Le parti ne s'expliquait pas encore toute L'important 1 régime politique dans les destinées du peuple ru bien que toutes les conditions de La vie russe pousî à la lutte contre le système politique, contre 1 gouvernemental... »
A ces paroles, le Président interrompit Jéliabov, qui ne put continuer qu'après une vive altercation.
« L'été 1878, j'étais à la campagne, travaillant dans le peuple. En l'hiver 1878-1879, la situation était issue. Le printemps 1879 je le passai <l,m> Le Midi. I savais qu'ailleurs, surtout dans Le Nord. Les camar 1 avaient les mêmes soucis que moi. Wu\> Le Nord 1 question avait provoqué une scission dans notre secrète, dans L'organisation Zctnlia i Volia (Terre et Liberté), dont \\\\r partie se posait précisément les mé problèmes que moi et quelques camai du M
D'où Le rapprochement qui, au Congrès de Lip< I transformaen Union. Les décisions du < 1 t/.k
n'étaient pas si étroites qu'on L'a dit dans Le réquisitoire. Le principe fondanient.il était que le parti ■■• révolutionnaire doit consacrer une partie de à la Lutte politique. On a tracé i.' voie pratique : l<- coup d'Etal par La conspiration. Pour cela il fallait Les forées révolutionnaires dans Le sens Le plus Lai Jusqu'alors, p< rsonnellement, je ne voj ais pas La 1 d'une forte organisation. Comme beaucoup de listes je croyais possible d'agir en m'app lement sur L'initiative personne lie, sui Le et L'b
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sacré que les sentiments les plus l< d'un 1
c'est le devoir envers la patrie, devoir auquel le est obligé de sacrifier et soi-même et même ceux d'autrui. Obéissant à ce devoir in nous avons résolu de nous adresser à vous immédiat sans attendre, de même que n'attend pas ce pro historique qui nous menace dans l'av< nir de flei sang et des catastrophes les plus terribli
«La tragédie sanglante qui s'est jouée sur le canal Catherine n'était pas un phénomène d» d, quel
chose d'inattendu. Après tout ce qui s'est i des dix dernières années elle était inévitabL . 1 est son sens profond, que doit comprendre l'homme placé par la destinée entête du pouvoir g tal.
Seul un homme incapable d'analyser la vie du peuple peut expliquer un tel fait par la malfaisance de quelques individus ou même d'une bande Pendant dix ans, les persécutions les plus sévère-, malgré que I nement de l'empereur défunt se jouât de t< et des intérêts de toutes les classes i t s; crifiât mên* propre dignité pour réprimer le mouvement révolul naire, malgré tout cela, pendant dix i vu
grandir ce mouvement, qui attirait à soi les meill éléments du pays, les hommes les plus i ux i I
plus énergiques de la Russie. Depuis troi I entré
en lutte désespéré : contre le gouvernement. Vo Majesté, qu'on ne peut accuser le gouvei nt du
défunt empereur d'avoir manqué d'éi ie, On a pendu les innocents et les «-oap.il.h-. Les] provinces reculées sont pleines de déport I ines
de ceux qu'on appelait les i cru fs exécutés, et sont morts a\ i c le coui i martyrs. Cependant, le mouvement n< il croissait et se fortifiait sans trèv< N ' le
mouvement révolutionnaire n'est pas qu< Ique cl qui dépende des individus. C'est un i n
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ultérieure du mouvement, si la politique du gom ent
ne change pas. Le mouvement ne peut que croît Les exploits terroristes se répéteront de plus en plus fréquemment. L'organisation révolutionnaire rempla* les groupes exterminés par des formes de plus en p perfectionnées et solides. Pendant ce temps, Le non des mécontents augmentera dans le | La confiance
du peuple dans le gouvernement diminuera, i t l'i se développera de plus en plus. Une explosion terrible, des combats sanglants, une secousse épouvantable qui bouleverseront toute la Russie termineront ce pro de destruction du vieil ordre.
« Par qui est provoquée, conditionnée cette terrible perspective ? Oui, Majesté, terrible, et triste ' Ne prenez pas cela pour une phrase. Nous comprenons mieux que quiconque combien est triste la perte de tant de t.ilde tant d'énergies dans l'œuvre de destruction, dans les conflits sanglants, alors que, dans d'autres conditi ces forces pourraient être dépensées pour un tra1 créateur, pour le développement spirituel du peuple, pour son bien-être, pour sa vie sociale. D'où provi donc cette triste nécessité de la lutte sanglante ! provient, Majesté, de ce qu'il n'existe pas chez n< gouvernement au vrai sens de ce mot. I reniera
par son essence même, ne doit exprimer que Lesaspû du peuple, ne réaliser que La volonté du peuple, tandis que chez nous, excusez cette expression, Le gouvi rnement est dégénéréen une véritable camarilla qui mérit< coup plus que le Comité exécutif Le nom de ban Le d'usurpateurs. Quelles que soienl l< intentions de L'en il y a un fait : que Les actes du gouvernement n'oi de commun avec l'utilité du peupl • t Le gouvernement impérial a - oumi > Le p upl a remis les masses au pouvoir de La nobl< I n moment il crée ouvertement La - La plus nui culateurs et des usuriers. !
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trpateui >n de la plus grande usui
une ppui d . Voilà j our-
\ ■ 0 1 . ;'onr- La joi ■ « t la Bympathie la population. (
\ .il
dont . ne peul pré erver, ou I
.01 peuple, ! '
pOt!
i I -".. Il
il «M 1 1
pour se consacrer au travail civili de notre peuple. La lutte pacifique d< la violence qui nous répugne plus qu' et que nous ne pratiquons que par trist( nous adressons à vous, jetant t oui
toute la méfiance cju'a engendrée L'activité séculaire gouvernement. Nous oublions que vouse t< - le représ* ni mt du pouvoir qui tant de fois a trompé le peuple et lui tant de mal. Nous nous adresson- un
citoyen, comme à un honnête homme. \<> lue
le ressentiment personnel n'étouffera pas en vous la conscience de vos devoirs et le désir de connaître la \ « rite. Nous aussi pouvons avoir du ressentiment. Vo perdu un père ; nous autres nous avons p rdu des frères, des épouses, des enfants, des amis Mais, si le bonheur de la Russie l'exige no à- étouffer nos sentiments personnels. Nous de vous la même chose. Nous ne vous po on
ditions. Celles qui sont n ires po le mouve-
ment révolutionnaire fasse place au travail pacifi sont créées non par nous niais par l'hi ne
les posons pas ; nous nous permi ttoi - ul< m< ni de 1« B rappeler.
« Ces conditions sont au noml l La
l'amnistie générale pour tous les crimi car ce n'étaient pas des crimes, mai: I d'un devoir civique, l a deuxième : la « représentants de tout le peuple russe formes existantes de la vie laïc
et les reconstituer conformément .mi d Nous croyons n< ire de rappel r que la
du pouvoir suprême par la représentation nat ne peut être atteinte «pie si les élections sonl I
à fait librement. Par conséquent, l( Mit
être faites dans les conditions suivant
seront envoyés par toutes le- cl i ^distinctement
RIST0I
u nombre d< - habitants cunc !
• >ralc
le gouvernement adn • non de l'A ml >lée n i\ lonale,
de
« 1 • l'unique moyen poui ram<
r et pacifique, N< lennell vant
. • • ,1 de l'Assembl litioi • ■
• on viol no-
tion
nd de - ne
pou
informe au I la { utif,
CHAPITKi; XIV
ALEXANDRE III. — LE TRIOMPHK DE ! A l:i A< II<\. — LA TERREUR ROUGE ET LA TERREUR BLAN( HE. I .'AF-
LES POGROMS
Alexandre III était, comme homme, tout L'opposé de son père. Alexandre II, viveur et débauché, amour* tu du métier militaire, entiché des Allemand large culture et, bien qu'imbu de la sainteté du régime autocratique, certaines velléités de Libéralisme. Son fils, époux fidèle, père de famille modèle, dét< -tait le métier militaire ; très borné, peu instruit, pénétré de L'esprit réactionnaire, le seul point de ressemblance avec son père était sa conviction de la sainteté de Vi tocratie. Cependant Alexandre III n'avait guère été | au rôle d'autocrate de toutes les Russies. Il entier du trône devait être le fils aîné d'Alexandre II, N homme d'un esprit élevé, d'un caractère doux, qui était fiancé à la princesse Dagmar, fille du roi de Danemark. Quelques jours avant la date fixée pour Le mariage, K" grand-duc Nicolas était emporté par la tubercul pulmonaire. Sans demandera Dagmar si lejeui an-
dre,devenu ainsi L'héritier, lui plaisait, il fui qu'elle
L'épouserait, e1 La cérémonie fui a Lél réç à La date qui avait été lixéc pour son mariage avec N I
couple s'installa au palais Annitchkov où il v< L'< cart de la cour, d'autant que 1 1 Féodorovna, trouvait une véi ii ible mai Iourievskaia, épouse moi LI,
Quand commi nça La guerre i ritier du tu ne, Alexandre, h t non d d'une armée dont la sii tion < difficile. Avec un seul cor, - d'i
rtoul Ri
ule 1 i son: me, gran
l m outre, le fut 1 1 1 ne savait pas chois i
se coi! talent.
Toi au-
montra Alexandre 1 1 1 j • ier mil l i moi * 1 1 plaçait inopinémi ti1 on
ut uni don qui ;
•i l'inv
likov, et d( jà traduite
en un II
! ■ . ■ t ? Le parti i
•Mit haut la bur-
mer A Ire 1 1.
du
les hommes les j>1
forcé de se retirer. La réaction triomphait sur toute la ligne.
Dès le 29 avril paraissait le manifeste qui si |
nettement à la société russe quelle politique compl suivre le gouvernement. 11 y était dit : Le n vil et criminel de l'empereur russe parmi on peuple fidèle, prêt à donner sa vie pour lui, par des mail indignes, est un acte terrible, honteux, Lnoui, qui brit toute notre terre de douleur é1 d'1 au
milieu de notre grande douleur la voix d< ordonne de prendre courageusemi tit ! : dû gouvernement, confiant dans la Pi divirn
la foi en la force et la vérité du pouvoir aui< que nous sommes appelé à confirmer el rder d
son intégrité pour le bien du peu]
«Que les cœurs de nos sujets &d jours la patrie, et.de génération en générati au pouvoir impérial héréditaire, et qui sont h de confusion et d'horreur, prennent co égide, dans une union indissolubli lui* n
a maintes fois déjà vécu de grands tro la force et la gloire au milieu des épreu mités terribles, par la foi <n Dieu qui veille sur elle, En nous consacrai. t à notre grande tâche, m tous nos fidèles su nous servir, nous et Le pa
par la foi et la vérité, pour exterminer les crimin qui font honte à La terre russe, pour affermir ! et la morale par la bonne éducatio disparition de L'iniquiti 1 I du pillage, pour l< sèment de L'ordre et du droil institutions données à la Russie pai notre père bien aimé. Alexan< n
Pour régner conformément au:
dans ce manifeste. Al xandre lll pi it de collaborateurs : \ annovsk [gnatiev, Loris-Melikov. M. in-
880 RIST0IR] Dl MO! \
t toute la politique
mtc 1 1 1 "1- '
I | | dans la
que le m< m tre d'Alexan
orreui La haut< ,qui
ov et oroyait à IV sprit de réfoi mes
qu'il jugea que si 1<' pai ti
:ompl( • - nt i.
En effet, 1 tions en ma
aux t d'Alexan-
• ible à la ' olutionnaû
ittu L'empereur, n'ava I ive
pou: ouvoir, ce qu'avait craint V
t plui
I 1 I. le ( nu
:f lui avait indiqué lea deux voies qu'il potr
ii o 1 1 « de La n a< tion, III. d< rni(
t Le tif ré] I La poli-
La terreui [ue i K l'oo asion
du ubliqu
.1 publiait même La dé laration \ uivante :
pro
au noi: qu'il j n
I rUit
RÉVOLUTIONNAIKK EN RUSSIE
que quand elle est dirigée contre la viol aité
exécutif, 10 septembre 188]
Après la réponse faite au manifi ste du Cor t if
la lutte terroriste recommença. La Narodnaia VoUû continue à publier des journaux, et, \ re «lu
executif, bon nombre de mouchards sont . A
la terreur rouge le gouvernement répond p blanche.
Le règne d'Alexandre III débute par ition d
cinq révolutionnaires, parmi Lesquels une \< mme, a dans l'attentat du Ier mars. Dan- L'administration, quiconque est soupçonné de Libéralisme esl iitié. Les gouverneurs généraux reçoivent L'ordre d'étouffer la moindre tentative d'organisation social* , et, ] mieux peser sur les habitants, la moitié de la Russie est déclarée en « état de protection renforcée . qui tonne un pouvoir extraordinaire non seulement aux gom neurs généraux mais aux simples gouverneurs de provù De nombreux procès politiques sont jugés dans Le courant de l'année 1881. Parmi ceux-ci il faut mentionner Lé procès de l'imprimerie clandestine qui publiait Le journal Tchomy Peredicl. Nous avons déjà p. nie de La formation du parti de ce nom, issu de la scission du parti /< ; i Volià (Terre et Liberté). Le premier numéro de journal venait de paraître quand fut découverte L'imprimerie, Ce numéro, outre un article remarquable Plekhanov, contenait une Lettre ouverte aux anci camarades » où L'on trouv< touti Lei id< rvi
ultérieurement de base à La formation du grand parti social-démocrate russe. Nous en citerons quelques 1 sages :
a L'ex] historique nou
ganisation de La 1 sur d< s ba h s just<
qu'avec La révolution économiqu coups d'Etat politiques, jan i nulle f~ ont pu
garantir au peuple La Lil erl 1 t pol
.ltl.Jllr lr d\
uple, Le suffrage univ< ra 1. au nom desqw
t tout charme.
leraes,
• • en 1
La fora n de L<
que !»
pour « t.
rll
tivité pol travail
Les id< • • t dan toute M
ie qui,
1 «Mil 1.
de luit.
OU
<>ur nu.
m< ut
pa
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rez pas vos mains dans ce travail de boue qu conju-
ration de palais. Quant aux révolutions milit sieurs fois nous avons parlé de leur imporl que à quoi elles peuvent aboutir. La ku ne peut être une exception. Les Romanov n ront pas sans lutte à leurs droii ''pari' . Di
Chez nous il y aura assez d'éU dans toutes les sphèn ir qu'ils pui
aide, organiser une contre-révolution et éto conjuration. On sait ce qu'il en résuit ra autres classes, vous-mêmes ne co c'est du moins ce qui découle de vos pro dans la caractéristique que vous contemporain. La noblesse, la jeui littérateurs et les savant-, » ta, n'ont cli force indépendante et ne forment qu'une parti.- u parable de notre Mtat a\ [uel il- sont
moins sincèrement, par Les intérêts communs. 1 trop passifs, trop inexpérimentés la Lutte, ti
âpres au gain, pour risquer leur si1 i privi
et leur argent dans la lutte contre un gOÙ> auquel ils obéissent depuis des siècles.
« Restent notre jeunesse intellectuel <t t< : personnes appartenant aux différent posent le principal contingent du parti révolutio Que peut faire ce groupe relativemeni peu ; plein d'énergie et de décision, qui croil en Lui-mêi et en ses principes, pour accapara r Le coup d'Etat politique ? Son unique are terreur systématique, connue L'a pratiqi Jond polonais, dan- la dernière révolte, M rience a prouvé que Le poi
n'est pas un point d'appui i ,l
Liberté ni même pour \ ndance nati
le système terroriste n'esl basé que sui tons que la chance von- favorise L< mcnl i
HISTOIR] Dl MOUV] mi H I
adnu ttra 1<- i Sol n un n onstitution. Et quelles
I . • i pour 1 peuple il < -t w que V( >\ ailli i ? A
forten nt sur la in on\ « i m m< ni « t sur la tutionnel parce qu< vous
■ la boui une cl omique ( t polit 2° pi la
ru le p< uple, Mais : malgré vous,
ontraire. Q est \ rai que politique . i
Litiquement, i lie « -t à imiqu(
prud< i t- i t
a d i n ; profiter
broubl ter, Quand
il 1- d< rus( < i
} out la défi ndre d< éci •
i la pi i ' i
■ de la bo et pi enf
les ca] . et
i a re III ou n un |uel
coup d'Etat se fera d'en haut le peuple l'improviste.
«Mais nous respectons trop la personnalité humai pour être adversaires de la liberté politique. I >• m qu'en Occident, chez nous aussi l'aspiration à la 1 politique est le résultat de notre dévelop] produit de notre conscience sociale, uni bien définie, formulée et reconnue clairement. Pour le peuple, la liberté politique est l'aspiration Lnstincti vers la liberté, en général, toujours a 1 un I
concret, tangible (droit de jouissance égale de la ten droit de chaque travailleur de participer dans la discussion des affaires publiques, etc)\ Il esl don< de dire que l'idée de la liberté politiqu [uelqui
d'incompréhensible pour le peuple. Elle lui est ai nécessaire qu'à l'intellectuel ; la différence « ', si qui le peuple, ce besoin s'associe à d'autres, plus w plus importants, de caractère économique. Chaque parti socialiste révolutionnaire qui désire que la lil rté politique soit tout à fait établie 1 1 | rotégée contre 1< s uî pations et les déformations de- éléments hostiles i donc tenir compte de ces besoins, ce qui ne atteint qu'en organisant dans 1»- peuple le sur le terrain des rapports é< onomiques tels que le . les comprend...
«Notre rôle dan- le peuple et principale! ini-
tiateur. Tout le reste doit Se taire par '
par ses meilleurs repr< 1 e peuple a déjà <
depuis longtemps ce tj pe : je pai l< d< testataires qu'à chaque momenl on peut I le peuple, que c soil un Sémékoff ou un agh" ito m habile etrusé cornu
On pense ordiuain menl que la | à fait uniforme, monotone, et d
(i) Paysan qui j nt une grande pari lani l'affaire fut d< poi té en Sibéi Le.
is le ins 1< !
• ucl, 1.
que dans les lira • mmuro
. La pi ir L'ac-
tif
l du / . ' ' >u-
r la poli.-. ; i« « pi ,i\ collai
ibre
ppel de 5t Pé1 oui I Ikt
• La pi 1 îiii-
- incu en Sil M' . Kiev,
un l'on
lamation de la
* ■ [ue
it lin ■ tion, i U( • •
Iinpl.
me pi ;. elle
ii ni ■ ■
il sortait de la maison portai.
renfermant les numéros du journal telle il
rapportait le soir le papier pour L'imprim
port, le désignant comme employé dan an Minist<
lui permettait ces sortit- ri tait un
homme de vingt-six ans, pâle, élégant, disl
taciturne au point qu'il se passail des joun
sans qu'il ouvrît la touche ,i utr< Mari< K tBonl
le logis abritait un troisième Locataire dont Le oc
resté un mystère Depuis plus de tro as il a]
au parti, jouissait de l'affection et <;.'
mais personne ne sa\ on nom; Le n'-<.
qui l'avait introduit dans Le parti était mort px u api
On ne Le connaissait que sous Le sobriq
qui lui avait été donné à caiiM de sa
gendarmes et La police firent irruption dans l'imprim-
du Tchomy Perediel, il se Logea une balle dans 1
emportant avec lui Le secret de son état civil.
Peu après l'affaire du i,r mars, un au1 politique avait été jugé à Varsovie, ou Le mo ent
révolutionnaire avait pris une gran< sait d'imprimeries clandestines, de pro rmi
les ouvriers, de L'organisation d'un mouvement 'u tionnel polonais. Vingt-cinq personro Déjà, en 1870, 1879 et 1880, troi autres pr sur les mêmes accusations avaient ét( Dans Le pn mier 70 persohn( s, [0 dan 1 01 ; I dans le troisième et Lent inculpée s. l a pi : de ces quatre 1 r< ient été cond
forcés et à La relégation dan- La Sil
Pour enrayer le mouvement révol ran-
dissait (\r plus en plu- 1 1 la société, le gouv< rnement ch< rcl Les années 70, s< ents ex< t La p<
les étudiants, dont à Moscou, voquer un véritable ma
HISTOIRE M M
mployés en furent les i populace qi rit jointe
Mais ! n du public h >rte que !«• gouvi
En i sm . 1«' route l'année Fui marquée par K v. Bit !
ivie.
Juifs f . leurs
i l, le pr< mier en date, du
Lièrent de la ■ pogrom-, le fuifs
■ .il enfa tien, et qu cela
Lut ma | ! locales ne |
pour <
01 • ..lit l'opill tOUt
au : : ait L'impuni!
I ûfs, Des s)
liomm >lice
ient ii
mouvement révolutionnaire devait employée dans la suite, en particuliei terribles massacres de Kichinev.
Dans plusieurs villes, théâtres des ; que le mouvement contre Les Juifs se ti i
mouvement contre le gouvernent lit Le •
Borispol et à Niejine. Alors Le gouvernement prit j et, au lieu d'encourager K-s pogroms comme il L'avait fait précédemment, il commença à Les réprimi r d'un.-. façon impitoyable. A O par exemp]
près de 800 personnes, dont 150 Juifs, qui avaient aux massacreurs, on L< a sur d ix, qu'on mit
à la mer, et là ils furent molestés de telle manière beaucoup moururent
Par ces massacr» terminait La première ami
du règne de l'empereur Alexandre III.
2C,o RÎSTOI ' MOU\
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I I — i i rAIBSS. —
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! i iiqi
I • du règne d'Alexandre 1 1 1 r< fceroni
ilan» l'hisl L'une des périodes de la plus
n A is mon* ; nroirait
■ goi; cours de
ivsky eu •. rien d'autre
q inint' trompue de 1 du
• ■ de L'instruction,
• • • • bunau] du
une
Cull . de 1 * 1 1 : ion
• , \ qui
tidn 1 1 1 • 1 1 1
■ II, mail « t trrs mal \
tut ion
presque un mot historique : « Je sais, mais j qui viendront après nous. »
Mais tandis que toutes les manifestations révolutionnaires paraissent étouffées, ou \ à la stérilité, phénomènes se produisent dans la v' ont d'une importance historique considérable : d'une part, l'écloî d'une série de grèves dans I i fàbri d'autre part, un besoin impérieux de lecture, d'instr tion, dans les masses populaires citadines et même r
Sur l'arène de l'histoire russe parait a qui réclame ses droits et sa pi Si l'on ajoute à cela la multiplication sectes rationalistes dans le peu; épouvantables que déploie contre el!
on voit que, pendant ce règne, la c< s'éveille dans toutes les manifestation
Le mouvement populiste, 1' « al:
proposé d'éduquer le ; cipale sur laquelle pourrait national ; pendant le tons à la création d les représaillt s des tr< d'Alexandre III n'ont pu i nouvel) dans i
nenient lui-même, vouloi
de la conscience de la i
grève en crime montrant à l'ouvrier qu'il compter sur le gouveraemenl justes reven >ns qui, d<
se tra lent alors en r<
Parlanl olitiqui
ment d'Alexandre III, raison, que i le n o pain, d'une façon fatale cito ntlalil
furent réprimées d'une façon Lmpit
I lie de l.l
\ ie, Elle éclata
liminution de salaires, contre laquelle,
premi nt. Huit mille ou-
. , i parurent Leur
coups d< dka
• ira. H • morts i I tinrent bon, et, Le sixième jour, Les pa-
!lt.
1 • : • nulit bit-: tte
la 1 :it Les i furent 1«'
,m ment de La question :t oell< fabriqu< - M"- en janvier i v
qui i ... Ilt
l.i suite duquel fut
élaborô- la législation industrielle <1«- 1S86.
I i \; loil ouvriers, qui régnait dai fabri
. • | : . , drj.ui^ i>Ni, des j>iuj)(»iti<»ns t. m
Sava Iforosov, le i i 582-3 B 9 •;. avaient été dimi
: 384, ils étaii nt r qu'tu 1 d'amern
rien le
OUI
1 < m«j inillr pcrsiim, , • f<»ur< !
Déporté dan* las province* du Nord, ta 1878, pou: àê U grtv« d&nt de* fabrique* de I -r*bourf .
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devant la demeure du directeur et, mal
tions des meneurs de De commettre aucune vi
l'appartement du directeur fut saccage, ainsi que <
de plusieurs employés haïs des ouvrier . I soir, le g
verneur de la province de Vladimir arrivait sur les li
avec deux bataillons, renforcés le lendemain pat un
régiment. Les ouvriers ne cédèrent pas ' ' uns
d'entre eux ayant été arrêtés, les autr<
soldats pour les arracher de leurs main-. Alors les co
reçurent l'ordre de charger la foule. Le mas fut
épouvantable. Cependant les émeutes durèrent
une semaine. Le travail ne reprit que
d'une façon incomplète : 800 ouvriers seulement,
étaient présents
Le 23 janvier 1886, les principaux meneurs de < grève, au nombre de trente-trois, étaient jugés à Mo» Tous furent acquittés, mais cinq d'entre eux, Moi ienko, entre autres, étaient déportés administrativement dans différentes provinces du Nord. Les ouvriers de Morosov ne recueillaient directement aucun huit du grève, mais leurs revendications principal ient pi
en considération dans les lois ouvrières d<
Nous passerons sur les nombreu qui ont
jalonné tout le règne d'Alexandre 111. et se produisirent un peu partout en Russie. Ces grèves eurent po quence l'union des ouvriers, la formation de syndi et de différents groupements coopératifs, que les partis politiques tâchèrent aussitôt d'utih»
Parmi les premières sociétés politiques du mouvement ouvrier, L'une des pins important 1 fut « Le Prolétariat », société formée en Polo d en dont le but principal < t.nt la propagande révolutionn et l'organisation du mouvement socialiste parmi ouvriers polonais.
Son programme, publié en place : «la délivrance économique et polit
rea du
tas ». !
>li-
jugés Roudnitzl
ky f i: :
Au cou:
années son im; \ nmr. >unud 1
ochures » I de
ux
1 1. .m cornu .
proposition
X gTO'
ports sou époqu
if :
nous
forces unies. Sur ce point les 1 .écutif
concordent entièrement avec celles du Comit raL
Le renversement du gouvernement russe, naturellement, incombe avant tout aux révolutionnaires russes auxquels, pour ce but particulier, se joignent les f<>: ■iution-
naires polonaises comme un corps allié auxiliaire. »
a Le Prolétariat », son union avec la Nâroênaiû Vdlia, la formation d'autres groupes similaires en Russie, surtout en vue l'organisation de la classe 0UV1 et le
transfert de la lutte politique sur le terrain éCQDOmiq tout cela poussa le gouvernement d'Alexandre 111, quelque réactionnaire qu'il fût, à améliorer le sort des ouvr et à inaugurer une politique ouvi mvant
à la propagande des révolutionnaire. I 1 tte politique, comme nous le verrons plus loin, atteignit son apogée au temps du fameux Zoubatov.
Une des premières lois ouvrière-, promulguée le V r juin 1882, était la loi limitant le travail des enfant! dans fabriques et les usines. D'à] tte loi, les enfant- au-
dessous de douze ans ne pouvaient être admis à travailler dans les usines et les fabriques ; de douze à quinte ans, ils ne devaient pas travailler plus de huit heures par |OUT, et enfin, il était interdit de faire travailler 1 ints
la nuit et les jours fériés. En même tempe un corps d'i
pecteurs de fabriques était créé, mais d'une façofl d défectueuse, que la tâche des inspe< I bi< nti I lui-
sit à des fonctions polidèH -. Les indu-tri.
faisaient tout ce qu'ils pouvaient pou* emp pli-
cation de cette loi et le :;mi\vniement , pOUT COmpl
aux capitalistes, modifia la lot, abaissant ans l'âge
limite d'admission des enfant- à hu-h
Les grandes grèves, entre autres celle i Morosov, de janvier [885, amenèrent de la loi du 3 juin le travail des tenu
enfants, et celle du 3 juin 1 contrat
et les rapports entre patron- et DU
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i ai < 1 moralemen enl
•ur la solutionnais
hercher 1lutant que possible, dans L'avenir! I rêves
de la A I al-
ilutionnaii
du mil
: .ift.ii-
* lois ouvriè res. D( jà La loi de
ouvri tl'n ttait au pouvoir des industriels
:t de i ouvi Ion
• de détenir leui • li\ i
I i l«»i d< :.iit eu i Lie
auti nuit, pendant six hei our les
briques de \< rre.
i dan . les < niant i
pou nuit ( i 1 1. \ iolation
par d< rai.
dt all(
utionn
ail,
le développement considérable du mouven ravrier
qui s'associe au mouvement révolutionnais
se confondant avec lui, engendre un parti politiqu
Dès 1885 paraissait à Saint-Pétersbourg le premier groupement social démocrate Rabotchi (L'Ouvrier). 11 avait son journal, dont le premier numéro, paru en janvier 1885, publiait des articles d'Axelrod et de Pl.-khai.
La formation d'un groupe social démocrate en I avait été préparée à l'étranger, depuis 1883, où quelqu uns des anciens membres du Tchorny Percdicl : V Zassoulitch, Plekhanov et Axelrod avaient fondé le gpoupe de «L'émancipation du travail , qui propage les idées socialistes dans une série de brochures dont plus connues sont celles de Plekhanov intitulées: Le s< lisme et la lutte politique et Nos discordes.
Le mouvement social démocrate s'étendit rapidement en Russie. Un peu partout se formèrent des groupes qui se livraient à la propagande parmi Us ouvriers et à leur organisation. Ils disposaient d'une niasse d'imprimei clandestines où se publiaient en plusieurs milliers d'exemplaires les brochures e1 Les proclamations. Une des ; mières grandes manifestations de ces groupes social démocrates fut la grève grandiose, organisée en par les ouvriers de Saint-Pétersbourg,
« L'émancipation du travail 1 publia Le programme social démocrate, quî resta le programme officie] du \ jusqu'au moment de »ion en deux groupes adi
sabres : les bolcheviki et les mencheviki. (V programme posait comme but immédiat la création d'instituti politiques libres et L<
classe ouvrière La possibilité de participer d'un* active et féconde .'1 la vie politique fut ' 1 K
Le premier moyen pour atteindre l'agitation en faveur d'une constitution démocratique qui garantirait : L° à chaque citoyen, n'ayant pas perdu par une condamnation Infamante Ki
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prolétariat, tel le géant des contes de fées, grandit se fortifie littéralement d'heure en heure. En m d'années il s'est transformé jusqu'à devenir méconnaissable.
« Le prolétariat russe est devenu partie l fort
pendant le règne d'Alexandre III, c'est-à-dire à l'époque de la réaction la plus brutale et quand l'intcli. désenchantée perdait la foi en elle-même Dans ce pays où l'on avait prononcé l'a l'instruction et contre toutes les idées libérales, où partisans même de ces idées commençaient , er que
rien ne pouvait arrêter ce mouvement rétrograde, dans ce pays appauvri, opprimé, imperceptiblement et s bruit s'accomplissait le travail persévérant de la vation intérieure : la classe ouvrière lit, apprend, s'intéresse au mouvement du prolétariat occidental, ! d'une haine irréductible pour le despotisme, de la CO cience de sa force, de ses intérêts et de sa dignité et, cela, réduit à néant les efforts de dix années d< La Russie des années 90 est de beaucoup plus mûi la révolution que celle des années 70, alors au pi du mouvement révolutionnaire. »
Outre le mouvement ouvrier, qui se dévelO] nt
le règne d'Alexandre III, plusieur 'lUribuent
encore à mûrir le peuple pour la révolution.
C'est d'abord la terrible famini dit sur une superficie' de 475.OOO kilomèt gnant une population de près de I Pareille famine n'avait p
Godounov. Dans ce malheur. L'administration i toute son incurie et sou Insufl 1 lie interdit I
aux journaux de parler de la famine a] essayé de la nier, mai lte9 qu
partout dans les cam] nementdese boucher plu de deux cents millions 1 1 1 rûubl<
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ment i de nouveau on
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\ famine, un autre fléau s'abattit sur La Russie.
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lux provino par Le
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il faut dire, qu'à
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en condamnant à mort, les juges signalaient cettet ces abus. Cependant les gouverneu] rovino
atteintes par le fléau, loin d'être traduits I Les tri-
bunaux, comme on le pensait, reçurent différentes récompenses. Le peuple était indigné.
Il y avait juste dix ans qu'Alexandre III était moi sur le trône. L'empereur se rendit à Moscou pour recevoir les félicitations de la Ville sainte. Dans le palais du gouverneur général étaient réunis Les représentants de la noblesse et de toutes 1rs classes d<- La soci( ''■ i.
L'empereur parut et ses premières paroles Eurent celles-ci : « Grâce à Dieu, les dix premières années de mon règne ont été heureuses. »
Un des traits caractéristiques du rogne d'Alexandre III fut l' acharnement à détruire tout ce qui restait »■: des réformes libérales d'Alexandre II. Enfermé dan palais de Gatchina, se montrant rarement à Pétersbourg, l'empereur remettait à ses ministres réactionnaires L'œuvre de destruction.
Ce fut d'abord la réduction au minimum du nombl paysans à admettre dans 1rs Zemstvos, La création Zemski natchalnik (i), la déclaration d'incomp des jurys pour plusieurs catégories de crimes, la a d'une banque de la noblesse où l'on distribuait aux gentilshommes l'argent du pou pic, la réintroduction d ments corporels pour Les paysans.
Mais la haine d'Alexandre 111 visait surtout L'instru< tion. Sur un rapport du Ministre de L'Instruction publiq
il écrit de sa propre main : » Le malin u Vf*
sans envoient Leurs enfants à L'école. » Déjà sur Lerap] du procès du r'r mars, que Lui avait até Le tout-
puissant comte D. Tolstoï, il avait écrit ces u supprimer L'instruction.
(i) Fonction a la fois judici.iire et ftdmi- '*• pour L\
plupart à des gentilshommes propriétaires \ ,\- -'■ -
desquels on n'exigenit aucune connaissance juridique ni a Iministrâti
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à cette occasion gagnèrent bientôt la rue, où un immense conspuait le 'gouvernement et la police. Les cosaques chargèrent la foule. Il y eut d ses. Plus de huit cents étudiants fuient arrèU coup déportés administrativement dans L< nord de la Russie. Signavsky était endans un bataillon disciplinai
Ces troubles de l'Université de Moscou eurent 1 répercussion dans toutes les autres unitoutes les Ecoles super! Partout Les étudiants «aidaient la démission de D. Tolstoï et, en attendant. coup venaient grossir les rangs de l'an L'effervescence qui ne cessait di g milieux scolaires se traduisit de nouveau, en 1890, par i dres sérieux qui éclatèrent clans les uni\ Kharkov, Odessa, Varsovie, Derpt et dan >le à'A culture de Moscou.
Un autre fait très important marque le règne d'Alexandre III. C'est le développement considl rentes sectes religii uses et rationali religieuses ont été po< , pendant k
dre IH,à un degré qui n'avait été atteint qi las Ier. I plus in< :
les stundistes, dont la doctrine se résumait à naissance pure et simple de l'I de l'alcool, déclaré i nuisibl une rigueur inouïe. Le l'ai réunir pour lin
était un crime passible d'un emprisonnement • mois. Le résultai pement considérable de
montraient ment sympathiques au D
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dans tous les lieux publics, la foule den I la
Marseillaise, qu'en son cœur elli \\ adoptée 1
hymne national.
Le mouvement révolutionnaire 1 ralenti
pendant le règne d'Alexandre [II. La La plu
santé, la Narodnaia Volia, déclinait peu à peu. I un assez grand nombre d'attental Autionnaires eu-
rent lieu pendant les treize années du règne d'Ales dre III, dont plusieurs dirigés contre la personne même de l'empereur. Dans l'un de ceux-ci quinze personn impliquées, cinq furent condamnées à mort 1 I à Schlusselbourg, parmi Lesquelles un jeune homme de dix-neuf ans, A. Oulianov, dont 1<- frère, plus connu -<>us le nom de Lénine, devait être plus tard le d r de la
Russie. Un autre attentat avait été préparé pou; Ier mars 1887 : une bombe devait être Lan ir Alexan-
dre III, mais, un peu avant que L'attentat .ut Lieu, trois principaux conjuré> : Gueneralov, Andréuchk et Ossipanov, étaient arrêtés dans la rue. L'année suivante, le 17 octobre, une machine infernale faisait le train impérial à la station de Borki. Le wagon d lequel si' trouvaient L'empereur et -.1 Famille fut coi plètement démoli ; cependant il n'y eut pas de victime Alexandre 111, doué d'une force peu commun* de ses mains le toit du wagon, ce qui | et à Lui-même de sortir Lndemn< cette époque, sa robuste anté commença a s'altère] quelques années plus tard, le 20 o< om-
bait à une néphrite.
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Voici quels étaient l<s points principaux de
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« La Rus trouve à un pareil mon* :
sur laquelle se joue sa destii celle de la lil
tique. L'autocratie, qui a reçu son nette pendant le règne d'Alexandre [II, a nra-
bondamment son incapacité absolue de crée] un 01 de choses qui garantirait au pays le déve ' complet et le plus régulier de toute
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(Stepniak), avait un organe n Russie libre), public' en Langue an
En Amérique paraissait une édition du 1 une autre, en langue allemande, pai il *
Après Stepniak, la Free Russia fut diri LrVolkl i
et F. Grcen. Miss G. Mallel étail K.-vS. Watson, le président.
La Société anglaise des amis de La Lil I
avait pour but : i° de fournir au public, à L'étranger, des renseignements exacts si en Russie et que la police ru avec succès, de tenir caché ; 2° d< rutenir Les 1. raux (1) russes ('ans leur lutte, en leur d preuve évidente que Le reste dv. moi cœur avec eux.
C'est aussi en Angleterre qu'avail été fo par Kravtchinsky, Tchaïkovsky, Chichko, V< et Voïnitch, «Le Fonds de la 1 1
but était « de satisfaire le besoin qui se fan* tir en Russie, surtout en ce moment, d'um I e
«Fonds» publia les ouvrages des groupes 1 les plus différents : ceux de La social démocrates, Les œuvresde 11 gomanov, de Léon Tolstoï, etc. [1 i i1' [u'en i
on catalogue contient des centai tions. d'un format très portatif, hm ni n in :' « en Russie par milliers d'ex( mplairi >nti i;>-
uple russe li tique et so \ un mon Le
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On peut dire que pendant l< d'Alexandre III toute une
plus intelligents, les plus culti les meilleurs, fut
presque détruite. D'après l Volia de Tannée 1883, L nombr< d< cond • impliqi ij-l pro qui eurent li< u
des deux règne [ue officielle
des exils administratifs fait toi temps de Loris-Melikov, Lorsque l< temenl
réfuter L'accusation po tre Lui d
la 1. . voulut « r des chiffres, il a
avait, sur divers poil qui
tous, sauf 271, avaient 1 de 1
Ce chiffre est certainement au-d D'après les renseignem< nts de La Narodnaia Volia, publ par Tikhomirov, on estime à 8.157 Le nombre 1 administratifs, jusqu'au commenci ment d< mt
le règne d'Alexandre [II ce nombre rat tripl dans son livre remarquable La Rut citant ce chiffre : Un millier d'exil( ins
ne change rien à La chose. L'impoi I pays si pauvre en forci - int< H- ctuell noble, généreux, Lntelli v< '• |
six ou huit mille exilés 1 I ens< v< li av< c 1 u vitalité est Là, dans c< tte foule d traire, et s'ils n< pas douj 1 ou nulle 1
La Russie esl hors d'< tat d'< n fournil autant
Tour donner maintenant une dans La Russie s< ptentrional . i d'une Lettre d'en exilé <:< port< i publièrent les Rousskia ViedomosH.
« Les cosaques qui m'avai m'ont laissé seul < : I J» I
pas un mot de russe. Lis me sun
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n'étant que la conséquence du premier. Tous d<
lieu en 1889, le premâ r à takoutî k, Le s* cond .1 Khara.
En 1889, de nombreux déportés politiqi |uif>
surtout, se trouvaient concentrés à Iakoutsk, d'où formcment à la circulaire secrète de ivv, Us <1être conduits aux confins les plus r< culés de la | vince. Au mois de mars, on reçut Tordu d'expédier plusieurs de ces déportés à Srednié-Kolymsk. 1 menaçait de mort ceux qu'elle visait, «lu man<
de voies de communications, de nourriture, du • de maladies, etc. Les déport<- en demandera I ournement jusqu'à ce que le temps devînt plus 1 ble. L'administration insista sur l'exécution immédiate de l'ordre reçu. Le 22 mars, des policiers et d présentèrent dans le Logement des déportés pour Les emmener. Les détenus voulurent essayer une dernière fois de parlementer avec la police, qui ne voulait 1 ien en1 Alors un coup de feu partit : la police tirait, 1 I un soldat enfonça sa baïonnette dans la poitrine d'une condami Sophie Gourévitch. Une bagarri terrible suivit au cours de laquelle six déportés étaient tués, plus de \ in
blessés, parmi eux Gotz et Minor, qui jouèrent plus tard
un rôle dans La révolution de 1017. Tous les survivants fuient traduits devant la Cour martiale, qui condamna à mort trois d'entre eux 1 1 doubla La p< m. forcés d'une vingtaine d'autn
Quand la nouvelle du ma tiques à Iakoutsk h 1 connue à Kaj ime d<
damnés y devint pai ticùlièrem< ni
Afin d'attir* r L'atù Qtion d< - sphères dirigeant
le niart\ 1 subi ai I t Les I
Sibérie, et en ] articula r sur 1 a sukov, une détenue, V. K. Siguida
(1) Arrêtée .\ raganrog, 00 esS •«. pendant u nii 1
de la A '.-■■ 1 olia.
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TABLÉ CHRONOLOG)
1790 Publication du livre de Radi
à Moscou.
1801 (12 mars). — Avènemenl candre i
1819 Révolte de Tchougouiev.
1820 (10 mars). — Assassinai de Kotsebue, pai 1 1 tu i: u l 1820 Révolte du régiment de >ky.
1825 (19 novembre). — Mort d'Ali
1825 (12 décembre). — Avènement
1825 (14 décembre). Révolu
1846 Hertzen émigré a L!étranj
i<S49 Procès des Petrachevtxy.
1850 (i«r août). Hertzen crée, à Londres, la ; .nmerie
russe à L'étranger. L'Etoile polaire.
1855 (1 s février). — Mort de Nicolas Ier. Avènement d'A
1857 (icr juillet). — Parution du premier numéro du Kolohot.
1861 (19 février). — l'émancipation d<
1861 (juillet). — Velikorouss,
1861 Désordres aniversitair
1862 Proclamai ions : 1 A la jeu .. —
Fondation de la So< ml\ t 1 1
1863 Parution du roman de rchernychevsi [863 Insurrection polonaî
[862-186 1 Procès des Trente deux.
1866 (.j avril). - Attentat de Kai
[867 (25 mai). Attentat de Berezoï
[867 (juillet). Parution <lu derniei auméi 1 du H kol.
1868 Désordres aniversitaû
1869 Les • l •<•( très histoi iqc
1869 (21 novembre). Assassinat d'Ivano^ pai
mt /ov.
Fondation du groupe d<
1570 (<> janvier). Mort de > ■
1571 (irr juillet) Pro< • des N< 1873 ( 1 2 1 ui\ iei ' Pi Netch 1873 1 décret rappelant le . étudiant
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Chapitre II. — Le règne de Nicolas
Chapitre III. — Les débuts du règne d'Alexandre 1 1 I /émail" cipation des serfs. — Le m La i icre de B >zdn i Un artii le du Kolokol. — L'idée du Zemshi-Sobor. +- Les b >ubles nni\ taires. — Caractère général de La littérature de ». — Tchernychevski , 1 tobrolubov, Piaaarev. — Le héros du roman Tourgueniev : Bazarov \ \
Chapitre IV. — Les premiers cadres révolutionnaire clandestine en Russie. Les premières proclamations ■ : ses à l'empereur. — La Société Vêlikofouss. Une tion « A la jeune génération < Les premiers procès politiq
— La Société Terre <-t 1 iberté
Chapitre V. — L'insurrection polonai »n infini le
mouvemenl révolutionnaire russe L'étal d*< tpril d dre IL — Valouiev <-t sa politique. La i adanl la
conde moitié des années 60. • Que faire ' >de rchernychi
— La presse clandestine et ii presse provinciale L •••■
de Karakosov
Chapitr] VI. Bakounine. Netchaie\ L'influence de l'I
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jeune g< aération dea émigranta. I littéraire et révolutionnaire •
gration 1 asse
(11 \>m 1 I-: VIII N K Mikli.nl
groupe. Les cen Les de Péto 1 il»
vince. - La commune de Kie\ 1 1
gouehinUy, La persécution d lutionnairea 1
port du Ministre de La Justi* e . Pahlen
dea 193. La manifestation de La |
BiBLICtHECA,
liguiriiM
S <yv\
Uexaadr il
pu mi lei ouït Au t< •ra Zassowlr prcx — Les .
\1 1 mtre \1< Kanrirv 1 1
I.. , li... hm .,:;-> m ^ui ,1c l.i sociétô Zemlia t Voit*. - Le i"« Migre- tzk - 1
programme. — ! h. II
u Mil i 1 1 ces du
hm II . Aridn |< li.ii
— La 1«
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoiredumouvem01bins. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Histoire du mouvement révolutionnaire en Russie

		Histoire du mouvement révolutionnaire en Russie

		CHAPITRE PREMIER

		CHAPITRE II

		I « MI1I

		VINT

		brillant 6 rivain 1 taùtri ii, ra] mil i d fcéti

		CHAPITRE IV

		I. parti, Mikhailov

		UT

		DON

		l.iii« r«- >1« la ' du I

		RU L .JU'U

		CHAPITRE VI

		dont la plupart ne soupçonnaient

		I. att< r.r Karakosoi . l qui le suh it et 1- s

		OU

		CHAPITRE VII

		I .1 plupart :it aux pi des

		RENTS

		HISTOIRE D\ M

		I . par Valouiev d n'a

		I . 2 ' ' 1 pn mier qui répondit

		SÛT

		CHAPITRE X

		MA

		II

		et du 1 en ; 5 la Na) 1 I rolia

		DU M

		CHAPITRE XII

		I - 1 ma

		CHAPITRE XIII

		I . ■ no is I i nt Le

		I . sont

		RIST0I

		LES POGROMS

		OU

		I . • i pour 1 peuple il < -t w que V( >\ ailli i ? A

		HISTOIRE M M

		M>K! III

		I lie de l.l

		OUI

		étaient présents

		I. l.lî

		Chapitre II. — Le règne de Nicolas

		Chapitre V. — L'insurrection polonai »n infini le

		Sources et licence





